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AVERTISSEMENT. 



Monsieur Gerono, jeune com[>ositeur 
de musique fort disUnguë par ses talens et 
l'un des meilleurs élèves de M. Le Sueur, 
a mis en musique, avec accompagnement 
de piano , de tambourin et de galoubet , 
la romance champêtre qui commence par 
ce vers : 

Le printemps est de retour, etc. 

Cette romance est déjà gravée : on la 
trouve chez 1 auteur de la musique, rue 
de Bourbon^ yUle-Neuve y n^. STi j et 
chez les marchands de nouveautés. 

L'autre romance que contient àusM cet 
ouvrage et qui a pour titre Les funérailles 
d^Imogène^ a paru, U y*a quelques années f 
avec accompagnement de harpe; elle eut 
un grand succès : les éditions en sont tota- 
lement épuisées; on s'occupe d'en faire une 
nouvelle , qui paroitra incessamment. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 



A MONSIEUR 



LÉON DE MONTESQUIOU, 



MON CHER LÉON, 

Vos excellem parens vous ont 
procuré tant d^amis dans les 
chaumières voisines de Blîgny, 
gue fai pensé, avant même de 
vous consulter f que vous accepte- 
riez avec plaisir la dédicace d^un 
ouvrage particulièrement consacré 
à la classe intéressante des villa- 
geois; et notre dernier entretien 
ne me laisse aucun doute à cet 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 



égards Uiaitiduâa^ dima ce Iwre 
comme nùus en som^mes convenus, 
et en ma faveur ^ donnez au lieu 
d^un exemplaire une petite pro- 
vision de tin aux vieilfes ftmmes 
qui ne sauront pas lire. 

Que Les Veillées de la chaumière 
vous rappellent quelquefois une 
amie presque octogénaire ^ la plus 
emcietme de vàtre fetmiile, et la 
plus êinoère (ftéi^ vom puissiez jor 
mms^ étvoin 

D. C- DE GENLIS. 



Paris > i8a3. 
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PRt:FACE, 



ÎENTRE MONSIEUR LifUK DE MÔNTESQUIOU 

•^ ''^ LÉON. '• 

Eh bien, madame, les J^eillées 
de la cAaw/wii^re aeroEt-elles bientôt 
finies? 

Pourquoi me tant presser , n'ave^- 
vous pas a votre usage les V^eillées 

LÉON. 

j-jç§ VeiUées, de la çhaumiçr^î se- 
ront bien aussi à moa usage j pre- 
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^ PRÉFACE. 

mièrement j'aurai tant de plaisir k 
les lire! et puis k les» porter à mes 
amis dans les chaumières des envi- 
rons de Bligny ; enfin elles me seront 
dëdiëes^ vous me Pavez promis. 

L'AUTEUR. 

Assurément^ et du fond de Fàme. 

LÉON. 

C'est joli de voir son nom im- 
primé a la tête d'un gros livre! 

L'AUTEUR. 

Vous aimez déjà la gloîre? 

LÉON, 

Sûrement je l'aime, j'ai été bercé 
avec la gloire! 

. ^ L'AUTEUIU . . 

Berce l est une expression plus 
heureuse que vous ne pensez. Mais, 
dites-moi, savez-vous bien ce que 
c'est que la gloire? 
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LÉON. 

La gloire est ce qui est beau et ce 
qui fait du bruit* 

VÂVtÉVti. 

La dëfinîtîon n^est pas tout-à-fait 
juste; car il y a beaucoup de gens 
qui admirent tout ce qui brille, et 
en morale il existe une infinitë de 
choses el)louissantes qui sont per- 
nicieuses. 

LÉON. 

Les choses eclataptes me plaisent, 
mais lorsqu'elles sont en même temps 
utiles et bonnes. 

. L'AUTEUB. • 

C'est fort bien parler. 

i ' , LÉON. 

Cela ne doit pas vous surprendre, 
c'est ma mère et mon père qui m'ont 
appris tout ce que je sais. 
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tions du ciel est d'avoii: été ele^^e p^ 
d^excellens instituteurs; et quand on 
ksi trouve dans ceux q^ue la, na^re 
nous 9 donnes pour guides, pour 
protecteurs et pour maîtres, rien ne 
ijianqu^ à cette bënëdictioo. Eh qai 
pourroît mieux qu'eux uous ap- 
prendre à faire un noble usage de la 
vie ! ' 

LÉON. 

Oui , puisqu'ils novis 1 ont don- 
née, la vie. 

L'AUTEUfi. 

Et puisque la conduite et les ver- 
tus des enfans font la gloire la plus 
chère et le bonheur de leurs parens. 

Cettô pôuaéfi^lk donne bien de 
FëmulatiQ©! 
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On peut vous rëpëtex à cet égard 
ce que Von vous a sûrement de'ja lu : 
* Ecoutez ^ jnon fih^ les instruc^ 
thons âe potrepère. »» ProiK, eh, l. 

LÉON. 

Je reconnojs parfaitement ces pa- 
roles qui sont, je crois, des Pro- 
verbes , qui en contiennent tant 
d'autres si belles ainsi que PËVan- 
gile, sur les devoirs des enfans en- 
Ters leurs père 'cf mère. , ! 

L'AUTEUR. 4 

Si , comme je n'en doute pas , 
vous profitez, mon cher Lëon, des 
leçons et des exemples qu'on vous 
doiiiie, vous serez toujours bonj et, 
comme le dît si bien un ancwa au- 
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xi) P&ËFACl. 

leur tragique (a), il n^y a que les 
grands cœurs qui saehent com- 
bien il y a de gloire à être bon (6). 

LÉON. 

Nous avons donc de grands 
coeurs dans notre famille, car nous 
le savons très-bien. 

L'AUTEUR. 

Certainement ; il y a long-temps^ 
que f en suis certaine. 

LÉON. 

De grâce, madame^ reparlons des 
Veillëes de la chaumière. 



{a) Sophocle , iragédié de Fhiiociéte. 

(6) Voici un passage de Sénèque qui rappelle eette 
peDsée : 

« Ne croyei pas ce que dit Tëloquent Tite-Live : 
» c*étoà une dme plutôt grande que vertueuse. Ces deux 
. y qualités sont inséparables; il faut ou être vertueux ou 
» renoncer à être gi'and. » 
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PRÉFACE. ziij 

L'AUTEUR. 

Eh bien? 

LÉON. 

Cet ouvrage est fait pour les en- 
fans, n'est-ce pas? 

L'AUTEUR. 

Point çlu tout; il est, ainsi que les 
Veillées du château, consacre à l'ado- 
lescence et à la première jeunesse, 
c'est-à-dire à l'âge de treize à seize 
ans; mais lesenfans aussi bien ëlevës 
que v||)LS, tnon cher Léon, pourront 
le lire avec fruit à dix ou onze ans. 

LÉON. 

Ce sont des paysans que vous y* 
faites. parler : disentAls j^alHons^ je 
venions? 

L'AUTEUR. 

Ce 60Dl des paysans qui content 
la plupart des histoires, l'un est un 
jardinier : mais d^un grand genre ^ 
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iÎT FRÉFAGI. 

et qui, sans parfw comme un homme 
du monde, a cependant en général 
un langage assez correct ; ce qui est 
motivé par les relations intimes qu'il 
a eues dès son enfance avec le fils de 
son seigneur j l'autre, qui est une 
^gaaae née datis ia chaumière, a étë 
"pï^isque téievëe ^sai cliâteaii : devenue 
iknme de chambre de k darmê <da 
Iku ^ *« ««isuite coûcîetge , cffte s^ex- 
'Çirime attssi très-çwssablemttit. O» 
ém% jwreonaages • emploiealFnéati- 
jaÉtoifts -dhe temps en 'temps quelques 
mots et quelques phrases vulgaires 
^ ^i ^saraetériseiit/leur ^t* J'ai ^vité 
4vec ^sûitl ddBB leatyle J'^^èee d'iétif- 
gance du grand monde, qmi neipejot 
convenir à ceux que je fais parler j 
i^^mkm «eBi^s j'ai voulu ^'il/n'y 
(fjiât^rien d'ignoble et de bas dam 
^kter narration. Il n'dtoit pas facile 
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mière de toutes IéS tfâtadkkms «ft 
d'être naturel, et |e crois, à vous dire 
y^^p. cpa^Je me suis a§|ez biea làrée 
de cette difficulté. Enfin je fais conter 
4eux ou trois histoites dans la chau- 
riiière par âes persoDues de la so- 
ciété, et alors j'ai écrit jilus courant^ 
mentj mais toujours avec une grande 
simplicité, puisque je parle k deà vil- 
fcgeois; et cctoime je suis infe qtfe 
la tnôrale âe ce livré est bôuliè, puis-» 
qu'elle est fondée gùT* sa vêrîtaMe 
base, j'ose me fiatter que IWvrage 
^i^ die i^iwdque mûï%é à toutes les 
^«laisi^tdk.lb ^unessë. 

LÉON. 

Sûrement; fes paysans n'ont pas 

IWS' ^ttiagès, ^*ltàbîtWde«> toais 

pous aVoQs tous % lAéltie iiMwèe, 
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XTJ PRÉFAGS* 

Quand cela sera-t-il donc imprime? 
mon père m'a dit que j'en aurai le 
premier exemplaire* 

L'AUTEUR. 

Vous en âftirez trois tout de suite. 

LEON, af>ec transporL 

Trois.. ! Fen donnerai deux et je 
sais bien k qui. 

L'AUTEUR. 

V 

Vous pourrez les donner tous les 
trois j car quelques jours après je 
vous en donnerai un magnifique- 
meni relie pour vous. 

LÉON. 

Un quatrième et magnifiquement 
relief pour moi tout seul...! que vous 
êtes bonne. 

L'AUTEUR. 

Ma^s^ mon cher Lëon, je vous dé- 
mande une chose- 
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. LÉON. 

Quoi donc? 

L'AUTEUR. 

Cest que vous me promettiez de 
lire toutes les notes ^ sans en passer 
une seule ligne. 

LÉON. 

Pour qui me prenez-vous? est-ce 
que je n'ai pas lu et relu toutes les 
notes des Veillées du château? c'est 
même ce qui a commencé à me don- 
ner le goût de Thistoire naturelle. 

L'AUTEUR^ 

Eh bien ! Je vous assure que vous 
serez content de celles de mes nou- 
velles T^eillées. 11 y en a une sur- 
tout qui vous intéressera bien vive- 
ment. 

LÉON. 

Ah ! que dît-elle? 

I * 
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L'ADT£UR. 

Vous y trouverez des rers char- 
mansque vous connoissez sûrement; 
Ma» cpM vous relkee tooîours avec 
pbiistr. 

LÉON. 

Du Petit Savoyard je parie? 

L'AUTEUB. 

Vous verrez... 

LÉOU. 

Mais des pajrsans oomprendrontr 
ils des vers. 

L'AUTEUR. 

Des paysans ne comprendroient 
rien k nos entretiens légers du grand 
monde; mais quand ils auront reçu 
une bonne et véritable instruction 
religieuse; quand un excellent curé 
et ses vicaires leur auront bien ex- 
pliqué la bible, et qu'ils auront senti 
la sublimité des livres saints , ils com- 
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pimçlropt parJfait^ro^t to^t ce qui 
&j^ jbeaii, toat <?e qui a dç Xéléç?^\ip¥i, 
et tout ce qui est piorçL Lç5 ouvrages 
qui ue pjejgu^ût qua les mœurs de 
la société, nos travers, pos ridi- 
cules, notre ton, ne seroient pour 
eu:^ que ides ënigmes; par exemple, 
iJs ne gouteroient nullement les 
Maximes de LarochefoucauU ^ et 
ils ent^n4rôient fort bien les Pensées 
de pQSQCih 

LÉON. ' 

Toujours en supposant qu'ils se- 
ront bien instruits de la religion? 

L'AUTEUR. 

Ouï, et malheureu^ment ils n'ont 
a cet ^gard en ge'nëral que des no- 
tions biem superficielles. La morale, 
OTon dber Liëon, est tout; et la seule 
irraie ^st la morale rdîgieuse : c'est 
la :$«uk qm mXmv^ mim^é^mw^ 
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xi PRÉFACE. 

et dont an ne puisse rien retrancher. 
Quand on en connoît bien tous le^ 
principes on est en état, je vous le re- 
'pète, de ôoiriprendre tout ce qui est 
•bon, palace que c'est la source unique 
de toute perfection. Je parie, Le'on, 
que vous aimez déjà les vers. Vous 
avez de qui tenir pour eu faire de 
bons. 

LÉON. 

Si je les aime.. ! j'en sais déjà tant 
par cœur! j'espère bien que j'en ferai 
aussi quand je serai grand- 

L'AUTEUR, 

Et moi j'espère, et jn^mc je suis 
sure, qu'à l'exemple de celui qui vous 
a donne le goût de la poësie vous ne 
profanerez jamais ce talent enchan- 
teur; c'est-a-dire que vos vers seront 
toujours #ttssî purs, relativement à 



Digitized by VjOOQIC 



9AÉf acë. m 

la religion et aux mœurs, qu'il» s^ 

1^0». 

Qui pourroit choisir un si beatt 
langage pour dire de vilaines chose»! 
uautêur. ' 

Connoîssez-vous les vers de ma- 
dame Amable Tastu ? 

LÉON. 

Non pas encore^ 

L'AUTEUR. 

Vous verrez dans ces poësics le 
beau langage dignement employé; 
vous qui trouvez tant de chartaae à 
cultiver les fleurs. je vous engage k 
lire la charmante pièce de vers sur 
la Jacinthe qix^eWe a faite à l'âge de 
dix-sept ans. 

LÉON. 

La sâvez-vous par cœur? 
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L'ÂUTEX/R. 

Sept ans se sont ecouiés dlepuis 
que je Faî lue pour la première fois 
4^0^ U Meruurej je n^ roe rappelle 
q[9« ees.quaires verp : 

Fleur délicate et printanaière 9 
Poux préjsent du premier beau jour. 
Mon luth, trop long-temps solitaire. 
S'émeut pour <^anter ton retour. 

La pièce entière remplie de dou- 
ceur et d'harmonie annonçoit le plus 
beau talent ; l'auteur n'a point trompe 
cette espër^ïicç : madamç Aro»ble 
Tastu a depuis remporté cjuntre fms 
le pris de poésie des jeu:^ jaora^x;, 
deux de l'hymne à la Vierge, un d'É- 
légie et celui de l'Ode (a). M^tis voilà 
ime couversatiou bie» graye pour 



(a) Elle a donné atissi un charmant petit Tolume en 
prose et en yen, orné de jolies estampes^ qui a pour 
i\iTe : De la Chevalerie fiwi^QÙe. 
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vobre âge^ xtHis ëoDutez si l>i^i iquit 
)fi ne orois rëeDenuent pas parler à cm 
enfant Maintenant je vexa à mot\ 
tour vous faire quelques questions : 
a qui donnerez-voùs vos troip ex^cor 
plaires des Veillas? 

LÉON. 

A deux vieillards qui ont des en- 
fans et puis à un jeune jardinier. 

L'AUTEUR. 

Quel âge ont vos vieillards ? 

LÉON. 

Le {dus jeune a bien cinquante 
ans; je croyois que l'autre en avoît 
au moins quatre-vingts; mais il m'a 
dSt ^tvant-liier qu'il auroit bientôt 
soixante ans. 

L'AUTEUR. 

Vous n'êtes pas difficile en i^ieil" 
lards le suis fêchëe de Ae p«s 
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lEiT PRÉFACE* 

trouver dans ce aombre une vieille 
femme y vpas mp pardonnerez cette 
personnalité. 

LÉON. 

J^aî pourtant très-près de Bligny 
deux amies bien vieilles, bien vieil- 
les* 

LAÛTJBUR. 

De quarante-cinq ans j'imagine? 

LÉON. 

, Oh! elles sont bien plus âgëes que 
cçla* ^ 

L'AUTEUR. 

Pourquoi ne pas leur réîèrver, u» 
exemplaire? , ; 

LÉON. ^ 

C'est qu'elles n'ont point d'enfans 
et qu'elles ne savent pas lire. 

L'AUTEUR. 

Voilà de très-bonnes raisons. Votre 
goût pour la vieillesse me plaît et me 
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J)aroît trè^^natutel, vos pareas sont 
bien jeunes encot^ et certainement 
votre vœu le plus, cher est de pou- 
voir i\xx jour les voir bien courbçs, 
bien décrépits et ne pouvant marcher 
sans le soutien d'un bâton. 

LÉON. 

Alors ce sera moi qui les sou- 
tiendrai; maïs je ne peux pas me 
représenter ma mère ridée, ^<jC;mon 
jpère courbé , marchant lentèfieut, 
j'ai tant de peine a le suivre quand 
nous nous promenons ensemble...! 

LAOTEUR. 

Us en viendront là pourtant; et 
qi^nd: ils y seipnt vous ne serez pas 
fort ingambe\ peut-être mên^è au- 
refs-Tous la goutte...! 

LÉON. 

Oh ! ijue j'eti serois fôché, puisque 
I. b 
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cela me'priveroit du hopheui' de Te* 
soigaer et de les servir l 

L'AUTBUHf 

Dans ce cas vos enfans et vos pefcrtfe 
enfans pourront vous suppléer. ' 

' LÉON. 

Cest ce qu'ils feront, car je suis 
sûr de leur bien apprendre à les 
aîmer» ^ 

rAtJTBUB. \ 

Il me vient une vàëe t j'ai fenvie de 
placer cette obnversation à lai tJétè 
des freinées; elhi y tiendtoit ilèà 
d'ëpître dédîcaloîre* 

• • LÉOW. l ' . - • •] 

Oh! non, non/ îï me tâiW-t^nè 
èpitrê dédicalotre avec ce tître^en 
grosses lettres à l'otivertufredu îîVte, 
c'est là le plaisir! oli je vous en prie j 
une épîtK dédioatowe-à ^àœm^ur 
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Vavez promis te ibuÀ ^^U^tie^f^^ 

Calmez- VOUS,, mon cher* >hémï\^ 
vous autels yoi!^ 4(^tfdédicc9^ire 
en ttwbes règles. . 

LÉON. / 

A la bonne heiurer ' 

Je Fdcriraî aussîl6t que vous sctcz 
sorti et je vous eu enverrai ce soir 
une copie* 

LÉON. 

En attendant que mon père re- 
vienne me chercher vous auriez bien 
le temps de l'ëctirej voîlà votre ëcri- 
toire, voilà du papier. ••• 

L'AUTEUR. 

J'y consens : ne parlez plus 3 teneit- 
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vous bic» tranqttillci.w. (VauteUt 
commence à écrire* ) 

JJÉOIf , t'a^prochant 9t r^ÊO^ani iuà' son épmk- 

' <(Jue je voie seal^aatent le titre * 

c'est cela* 

H se rassied; Vauteur écrit* . • * 
(Après un silence et luidonnané 
le papier J, 

L'AtJTEUÉ. 

...... La toilk feite lisez. • . . - 



'^ / 



FIA DB îii F1L^4C^« 



SI 
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tAGHAUMI ' 



^ T^rtu soat le cfaMune attic* not kniMitgts. 
Du cardinal de Bernia. 

Xie Trû Bonbear eitid'ime natare solitaire , et 
l'ei^enû de la pompe et du brait. 

Traduit dn SptcÈaieur angiaii. 



Apbè$ ayoir > ncnri voyage?, mkis ené pen- 
dant plu3i dQ'vUigt ans dans les pays étran- 
gers ; après avoit perdu sur les ëcbafauds 
ou cbrant l'émigration, presque tous âes 
proches et ses amis^ le comte Alfr^ d'Or- 
nrëlis retint enfin' en France à la suiie du 
Rôi« Il ayoit vu mourir ^^^ pè^e h Vienne, 
mais ilraçoenoit d^ns sa pâtriô sa mère, sa 
femme et ses tr^ ^nfans : deux garçons, 
:dQnt Taîné étoit âgé de Vingt-detpL ans, 
le second de dix; uqe fille ^ qui venoit 
d^^îifrer ; cUnSj . sa quatorzième année ., et 
d^x^ fidèles çjoop^stiques , l'un nommé 
1. 1 
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Laurent Saulnier^ fils d'un laboureur , et 
Feutre Brigitte^^ur jumelle de Laurent , 
femme de chambre de la comies3e. 

Toute la faioille arriva à Pana sûr 
la fin d'octobre. Les premiers jcmrs furent 
employëa à recevoir les visites des parens 
et des amis que la mor( a^oit épargnés. 
Le changement que le temps, les chagrins 
et les infirmités avoient* produits en eux 
corrompit d'abord toute la joie que l'on 
éprouvoit à se revoir. La ville de Paris 
éuÂt eitd^ie; mais nos tigrés ne senti- 
rent que la douleur de voir transformés 
en restaurateurs^ en cabarets et en bour 
' tiques^ les superbes hà^ des gens de la 
coi^r 4^èB lesquds ils ^voient ^^passé les 
plus beâui jours de leur première jeu- 
nesse. Us f^mirent en tra^rsam la plate 
en^anglamée de. k Rév^lutâdu ; itoàis , en 
t)assant sur le Pènt-^îefuf , ils béilirem la 
/^ovidenoe qui allok relè^^rla s^t?ue d'tm 
'le nos plus graEfds ^rois , et qui^eft^n^e 
temps proitoettôît à la iFrtmcô te rétâMisse- 
>t des autres luonuntetts tj[ue la i^ëon- 



k 
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noUsanee puUiffoe isoBsàqra jadb à Jai^^é- 

iMke de nos fiouYjeratBSy Le 1)0& XjmH*;e^t 

-eî BfiffiXe sa sœur n'iépnmtèr^t <ps^ des 

sentime&s moins faibles. Os sfempres- 

^rent d'aller: vîsîter leurs aaoîennes con- 

noîsfaifeces : les unes àvoienji féfi diam Us 

.prifiOBs ou sur les eobafauds pour n'avoir 

pas voulu jdénonoer leurs mattres oti htips 

Toisîns, ou pour avw moniréde la iî44- 

lUë à la religiou. Presque tous hs jeunes 

igens a^îent 4\jé tués dans les armées de 

la Ib^^mbliqueea de l'JS/T^p^; 'ceux <pin 

avoîem; Bur^r^Bcu à- ces désestees ^ient si 

vîeUlis que Pon p<mT0it à pme les ce- 

oounotore. £n&i )on se neirouya ; oujie 

^èoDta ses avoitHffèSy.oiii^lisâ^jbf^nooi^^ 

on pleural. Lorsqu aaot eut ^Hibéjt.oi^ les 

sttfets de oonversaùon et d# oaMkdéaaoe ^ 

'^n m consola^ cm^se 9^;ala miti^ui^QMRi » 

et F<»^ se. réjooH*. ! 

Un dimanche ^ après avoir été à/ia 
grand'messe, Laurent ^et Brigitte sa soeur 
«e irendireni chez jaiadame Berltiiiiikd >épi- 
cière, leur tante; ils }r:de})eiinèroiHr:>i9t>^ 
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midi la douceur de Tair et Téclat du soleil 
donnèrent à Laurent le dësir d'aller pour 
la première fois faire un tour de prome- 
nade : il conduisit sa sœur aux Champs- 
Elysées : ils y trouvèrent une multitude de 
personnes qui vouloient conmtie eux profi- 
ter des derniers beaux jours de la saison. 
Tout à coup Laurent s'arrêta avec surprise 
en ilécouvrant dans la foule cinq Ou ^ six 
personnes de sa connoissance , ^rois ou 
quatre jeunes ouvrières en linge et en 
modes et deux garçons de boutique qu'il 
avoit vus les jours précédens et qui lui pa- 
rurent travestis parce qu'ijs étoient vêtus 
avec une él^ance et une richesse appa- 
rente toutnà-fait inusitées jadis dans cette 
clasEte : Tiens, s'écria Laur^it stupéfait, ils 
ont changé les jours du carnaval! .A^ès 
(3et|e exclamation de Laurent ^^ il y Wt 
entre le frère et la soeur le dialogue sui- 
•îvant : t 

BRIGITTE. 

Gonunent changé- les jours du camaval> 
q€ie vWtic-^tudire? 
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LAURENT. 

Mais oin : les révoluiionnaires n'ont-ils 
pas tout bouleversé! Regarde la petite Rose 
elFancbelle, elles deux garçons de bou- 
tique du voisin de notre tante. 

BRIGITTE. 

C'est vrai : .comme Fancbette et Rose 
sont affublées de bijoux d'or et deperles,..! 

LAURENT. 

Et de falbalas brodés...! 

BRIGITTE. 

Oui, des broderies pour rire , car lelles 
sont toutes remplies de grands .'trous où 
passeroient fort bien de grosses nokxi et 
les deux garçons de boutique avec leurs 
belles épingles de diamaiit , leurs vcbaines 
d'or et leurs gros anneaux ! Ah ! que c'e^t 
donc drôle I sûrement c'est aujourd'hui le 
dimanche ;gras ! qu'est-ce qu'ils aunoiit fait 
du t mercredi des cendres et du carême? 
pourvu <^'ils ne l'aient pas oublié.,*^ ! 
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LAURENT. 

Leur air sérieux me fait rire. 

BRIGITTE. 

Cest qu'ils joueat d la madame ; aUons^ 
leur parler. 

LAURENT, 

Pas du tout ; avec ma grosse redingote , 
et toi avec ta cornette et ton t2j)fier , notis 
ne sommes pas d^;uisés comme euX; et 
cela découyriroit leur mascarade. 

BRIGITTE. 

Tu crois donc qu'ils veulent attraper le 
monde? 

LAURENT. 

/ 

Mab mûrement : c'est là Je pl^âsir ; vdKi 
le \en* 

BRIGITTE! 

Fias moins c^est bien imaginé: j'aune 
mieux cela que les arlequins, les colombine» 
et ces vilains masques noirs et ces grands 
ne^ qui m'ont fait tant de peur dans ma 
jeiinesse. Ces dégtuseitiens-Gi soat plni 
paisibles, c'est plus décent. 
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CW dijAogw se |H;ok>i)gea foFt loûg-temps 
eiiC€>re et nos deux énMi^éô se<5onfii*iîièrent 
dazis l^e que Boae et Fàiiclieue et les 
deux garçons de bcmtique ne vôuloiem 
pas. être recoîmua^ car Us dëcournoi^nt la 
tête /et fôgnoient de i3é pa;^ voir Brigitte 
et Laurem toutes les &h» qa'ils passoient 
devant eux; ëneffei, mk^ré/es idées (féga^^ 
l^f tk ne les troa?oieM pas assez bien, 
m» poKir lësr admettre en pid>lic dans leur 
seoiëté. ^igitte^ on quittant les Champs- 
I^lysécs,. d&t à son frère y yi siûs sûre qu'il 
i«i»r 'jèn céùte §^oà pour se tdravestir si 
richèn^ent; mais ils oiM beiau faire, on ne 
lei pi:endi1a jamais pour dés sdgneiirs et 
des dsqki^ dé la eour r quoiqu'ils n'aient 
pad mauvaise fa(0tty îl^ nfw ont pas du 
tout la .tournure^ ; . . 

Le soir même Brigktfe^ en entrant dans 
la (chambre de sa maîtresse , ^i venoit de 
la sonitèr , la trouva a^ed une véritable^ 
dame absolui;nent mise .eonm^ Rose et 
Fmicb<ïPie , f t aVec ces broderies à hicges 
trous dont \k linode nouvdlô lui ^coil 
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tout-à-faît inconnii^y et qu-'dle avoit ci%>u- 
yée si ridicule. Brille ^ persuadée que la 
dame étoit quelque ouvrière déguisée , fit 
un grand éclat de rire en lui disant : Je^ te 
recormois y ' beau maaqm* La comtesse 
d'Ormdlis^ confondue ei ftrn scandalisée de 
cette incartade , renvoya Brigitte avec OO'- 
lèrcr La pauvre Brigitte y qui avoit passé 
avec ses maîtres Jes deux dernières années 
de l'émigration dans un coin très-retiré de 
/ la Suisse , n'avoit aijctiiie idée xles usa^pes 
de Paris et des broderies nouvelles ornées 
de larges trous. Loinxle sentir Fagnéfnent 
de ce genre > elle n'y vbyoit qu'une irti'* 
mense quantité de reprises 9i faire; elle 
apprit- bientôt qufs tout ce qui reluit n'esi 
pus or, et que les beaux bijoux des cou- 
turières et des garçons de boutique n'étx>ient 
que du cuivre et des verreries faites seu- 
lement pour prouver à tous les yeux (les 
fêtes et dimanches ) la dignité deVhojmne 
et de lu femme. 

Par l'intelligence et la probité d'un 
homme ^'^fiâii'es^ Alfred d'Ormelis eut 
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le bonheur de retrouver la* terre et le 
château où il ëtoit né el dont la mort 
de son père le rendoit possesseur. Il ré- 
solut^, peu de temps. après son arrivée ^ 
d'aller visiter ce lîel héritage situé dans 
la Touraine. Il laissa à Paris sa naère^ 
sa femme et Tiburce et Louis ses deux 
garçons y et Henriette sa fifie. 

Tiburce^ Fatné de ses fils, ^é de vingt* 
deux ans, né en France, y fut laissé au 
maillot Iprs de Fémigrati(>n sous la garde 
de Laurent, qui peu de temps après le 
conduisit dans les pap étrangers pour le 
remettre entre les bras de ses parens. 
Louis, frère cadet dp TRburce, naquit 
dans lemigration; «1 n'avait que dix ans, 
sa sœur Henriette entroit dans sa quator-^ 
zième année. Le comte n'emmena avec lui 
que le fidèle Laurent, devenu Tnn des 
premiers jardiniet^ de l'Europe , et qu'il 
aimoit particulièrement; Laurent, ne dans 
une chaumière voisiné du château , avoit 
annoncé dès son en&nce d'heureuses du^ 
portions, cultivées par le gouverneur d'Al- 
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fred et par AUred hiwiiracie^ quoMpue ce 
dénier ii'eèi que. dna «es déplu» quç 
Lfturefit ^ U afoh yo^in hà a|)prendre -à 
écrire ei à calculer. Le «œeès fépoiM& 
à aes saia»9 et leE^daTcraenr cFAlfred se 
cherji^ de dosner an jâttne lôUagecns de» 
lefOÉft de botaoïique; car on ne Toolott 
pc»nt le sortir de son élai^ im désirent seur' 
lenetti qnH y fi&t distHigué auiuil qa*ùn 
a^oukeur jdrdimer peot; l'être j dans celle 
rue on hà apprît peu dVunée^trflrès 'tàn 
» desfluier un pajfsage^ bmîs à traee^ le 
jdim dW par terrèi et d'im îirdinl tt éx4d}a . 
dans .oet art, et il y devint très^^lebre- 
odomaa on le Terra {ter là suiteu 

En arrivant cbdEis la terr» oiii ii éiott oà^. 
Laprem eouacra pkissenrs jours à^sa far; 
tiiiUe; cette réunion après vingt ans d^ab'^ 
seilce Ail bien dduloureviAe pour Laurent ; 
son père et sa mère n'esistoient plus..^.. ! 
U retrouva une grand'mère octogénaire 
qui pensa mourir de jdle en le revoyant ; 
de quatre frères qu'il avok laissés il ine Inî 
eh restoit qu'un déooné de la crcÂn de k 
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Legkm-'d'Hûnneiir^ mais mec nne jan^e 

de bok; La conscription armf rhm$B(^nn6 

10(0$ se^ couHns et furesqne toti^ ses ii<!^e«ii; 

les JardÎDsâéYa^tës^cbAtettu hn<eai»èfem 

un autre jg^esire de peine> Tapproclie méîtk^ 

du château Idî serra Se eœtir : la beïle are^ 

xtoe d'orme xt'existoit p]u5> les r^yoliltiltfli* 

uaM*es l'aVoit eonpée ^ la superbe ftiçade en 

château n'aymc {rfusde sytoéme, Bde de 

sesaiks r^Éfennant anécliapdle eituie ga^** 

lerîê ^toil abi^ue; les jar^s, prâvés de 

eûlnire^ &'oâroiéiit j^tls d^oi»l>rfeig«^ de 

gazon ^ ni de fleurs. .Des ties charmannes 

unies ei^re eUfes par des ponts âégans 

étoient àéixmte^î II falloit tout tepwer et 

tout refaire ; le travatl n'éffirayoît pas Lau^ 

reni, mais il ém% profondàn^nt aâtigëdhaie 

destruction qui^Hmlèversoit tous ses {dut 

doïa souvenirs (a)« 



(a) Ce tableau est fait d'a|>rè8 natore. C'est amsi qtie 
ràuteur de cet ouyrage'a Ktrouvé, après l*ëmigratfOB , 
le cbàtean et ks beaux Jardins d^ Sitlery hiU eu 
grande partie par llnfortunéxomte de Genlis , et aree 
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Le comie. Alfred , de son côté , ne recQn- 
out plus les lieax chéris on s'ëtoit écoulée 
la [dus grande partie des jours de son en- 
fiince-et de sa première jeunesse ; mais il 
éprouva de grandes consolations dans l'ac- 
cueil qu'il reçut des villageois et de tous les 
paysans de sa terre. C'est ainsi que presque, 
tous les émigrés ont été reçus par leurs cf- 
depant vassaux ; ces témoignages de recon- 
nçissance prouvent que les anciens sei- 
gneurs^ loin d'avoir abusé de leurs droits, 
ont été en g^éral.aussi bienfidsans qu'équi- 
tables. 

AUred, ayant terminé ses affaires, re- 
tourna à Paris vers^le milieu de décembre, 
^lannonçantqu^ reviendroit dans un mois 
avec. toute sa famille : Laurent resta dans 
la terre, afin de continuer ses travaux. 

Alfred revint, comme il l'avoit annoncé. 



un goût si remarquable et si parfait que M. Young , 
dans ses Voyages, fait de ces jardins une description 
détaillée, et les préfère à tous ceux qu'il a vus en 
Fr^Mlc^* 
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sur la fin'de décembre avec sa femme et ses 
enfam; il n'arriva qu'à la nuit, les viliageok 
éloient couches , mais le lendemain ils se 
rendirent avec empressement au château, 
les jeunes fiHes en grand nombre portoient 
dans des corbeilles les douces offrandes du 
village et des champs, des œufs et du beurre 
frais, de petits pouleu, des légumes, des 
fruits secs, etc., Parmi tous ces dons, la 
comtesse remarqua avec surprise un ma- 
gn^que bouquet de lilas, que lui présenta 
dluiî air tnomphal une des nièces de Lan* 
retit. Nous n'avons jamais eu de serre dansce 
dbâteau , dit-elk ; d'où peut venir au mois 
de janvier ce lilas; si fhiis et si fleuri? C'est 
qu'il attendoit notre bonne dame ! s'écria 
Laurent: il s'est pressé d'&lore pour la re- 
cevoir. Je savois bien, reprit la comtesse en 
souriant, que Laurent a de l'esprit, mais 
j'ignorois qu'il fût magicien; car enfin, 
toute galanterie à part, ce lilas n'a pu naître 
natureHementaùmilieu de l'hiver, Laurent 
redoubla l'étonnement de toute l'assemblée 
en protestant, ce^i étoitvrai, qu'il n'avoît 
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exofiiOfé ni ieu m tuyau de chaleur potir 
opérer cet agréable prodige. Laurent étbît 
irop flatté de Tâtonnement des spectateurs 
pour ' consentir a s'^expliquer davantage; 
:in&îs le ^r mente 9 cédant aux ûiatances 
4ie llburoe et de Loub^ il leur confia son 
secret (1). 

Alfred et son épouse donnèrent aux vil- 
kgeds une f%le champêtre qui se prolon- 
gea jusqu'à la nuit% Les dames du châneau ^ 
comme jadis, y dansèrent avec les paysans^ 
usage qui ne ^esXipmump^sêUement con- 
serré de nos jours, non pins quecelni de 
leur donner des ratfratcUîssemens et im ex- 
^eellent souper. Tout.serpassa dans un onke 
pariait: lai^ec<^oiss»ioeétoiLle garant du 
respect^ de la modération «t de la sagesse. 

Le lendemain la . comtesse, suivant son 
aucieniie contnme^ alla visker le village; 
e&e y avoil Imssé^ en qnititam k France, 
'plu^euirs jeuneis paysannes nouveSemeat 
imrîéespar eUeet qu^dllé retrouva imièpes 
A^ fiimitte; msds'*elie s'attendrit len vorjra^t 
ies^nlê^s pécMtes.oDc®reide ms bonAes 
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. viUageoises ^ qui ne se coasolo^dt pus d'à* 
ixur p6ndu plus de la moitié de leurs 
etifaAs il La guerre* La comtesse deiuanda 
des Dcyuvelles d'ime feriaîère (^p^^ avoit 
partMn^dièrefiieiit àîmée^ O^^s^I madame y 
lai répcmdÎHett; la pauvre Ursule est mofte^ 
et dftm^ façon bien iantentabie. A ces 
7»ots ia coran^sse ^t piwieuts ^estiouSi 
auicqUèficB on rëponâitpân'le i^t suivant : 
tt La bontte Ui^sule «voit'ou fils usôqvie 
qui jne lui avoit jamais do^é 1^ moindre 
sujet de mécontémement ; eHe avoit pour 
lui n^ie affection sans bornes^ et son chagrin 
fut inexprimable lonsqu'ilfalltit ae résoudre 
à le voir partir^ à vingt ans^ pour aUercoin» 
battre les armëes combinas de la Pru^e-et 
de T Angleterre. L'infortuné fenne homme 
fut blessé mortellement à h bataille de 
/t^<0^dr/ao; on le rapporta mourant dans 
son village, où peu de jonra après il empira 
-eatre les bras de sa moMiéui^euse mère. Ur- 
sule^ elle-^>9fiÀne > après .^ôette perte irrépa- 
rable , tomba si ' k^angerensement malade , 
'4J« Von désespéra de sa vie pendant phis 
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4é cinq semaines. Durant coût ce temps , 
immobile , lès mains jointes sur sa poitrin/ç ^ 
les yeux élevés vers le ciel , elle prient inté- 
rieurekneni^ mais die gardoitun profond 
silence; à toutes les questions du chirurgien 
elle ne répcmdmt qu'un mot terrible à 
l'oreille de tout Français et déchirant dans 
sa bouche^ elld dîisoit ^ulement en jtressail- 
laiH : WateHoo..*A quand on finterro- 
geoit silur son état ^ sur l'espèce de souf- 
france qti*dle éprouvèit , elle répétoit 
constamment ce nom &tal^ WcUerloà...! 
On n'obtint jamais d'elle une autre répome. 
Lors(|u'on la crut hors de danger ^ on lui 
permit de quitter le lit^ et aussitôt eSé se 
fit jconduireiau ôiineûère où son fils étoit 
entend ; elle' se prosterna sur sa tombe 
qu'ombrag^it un antique ormeau; ^en s6 
relevant^ elle traça sur l'écorce de l'arbre, 
avec la pointe d'un couteau , le noiii que la 
douleur avoit gcavé en caractères in^aiça* 
blés dans son imagination . Toutes les mères 
du village jGl^pdirent en larii)es en lisant 
fj^aterloo sur i'arbre funéraire...! Ursule^ 
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toujours également silencieuse , voulut tc- 
toumer tous les matins au cimetière et s'y 
rendre seide : onFobservaà son insu; peu* 
daœf. les premiers jours cm la voypit pleurer 
et prier; et rester souvent à gefnoux une 
heore^ntière, les yeux fixes sur Farbre'dé-- 

positaire .<le son unique pensée. ..« On 

cessa enfin de la suivre. Au bout de quinze 
jours , comme on ne la vit point revenir 
dans sa maison^ on s'înquiéta et l'on s'em- 
pressa d'aller la chercher au cimetière ; 

Ursule ne souffroit plus.. ! on la trouva 

morte au pied de l'arbre, ,qui depuis ce 
jour est orné d'une couronne de buis béni , 
suspendue à l'une de ses branches^ ci que 
le$ jeunes filles du village y posent tous les 
ans après la messe du dimanche des ra- 
meaux. » 

Ce récit toucha vivement k comtesse^ et 
elle ne manqua pas d'aller pi4er aussi daia& 
ce cimelière que la tendresse^' matemelie 
avoit rçndu célèbre dans le canton. 

On pense bien que^ d^ns tomes cei 
visites de la comiesse^ la chaumière où 

î * 
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i^aquircnl Bnghtie «t Laurent ne fut pu» 
oid>liée; elle étok faabilée parla grande- 
mère oetogâiaîre dont noas avons déjà 
parlé^ et par Biebard^fr^re de Laurent^ 
père de quau*e eniâna , deux garçoiiis de 
(mxe et douze ans^ et deux fiUesde quatovae 
et seize ans. Richard éunt encore dans- la 
ibree de l'âge : retiré du service, il avmt 
rapporté de l'armée une jambe de boîs; 
naais il s'éiok distingué par le plus briHaat 
courage. Il avoit oblenu et mérité la cr<»x 
d'honneur ;. ses quatre enfans, jouissaoi 
d'une santé florissante, étoienl les Bueux 
élevés 4e leur classe; et Richard, jouissaot 
de la dooUe considération d'un brave 
soldat et d'un agriculteur laborieux, trou^ 
voit dans sa cbaumière la gloire, la traoquâl^ 
lité et le bonheur. Ces petites course&bien- 
faisantes de la comtesse ne TempecholbiH 
pas de s^ocQuper assidûment des autres de* 
voirs de damé de château. Elle avoit f^t 
entièrement jadis le meuble de taptséerie 
de: son château; elle mit Iç courage ^ avec 
Faide de ses femmes, de reconunencer cet 
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CMi&vrage^ AmÀ let^^.ih Vlàvm' fut em* 
plofé, à |*ei»ettbléF h cb^tes^u; e% LdUveut 
s» cjifH^e^dii. sôÎA de ^élai^id I^ pQt^0r> 
V$\ "^rgtff le p«i?ieèèét> h% île4*> OacKim-^^ 
«ulttçi^ k }m\i^ d^ tQi^ ^ tr^^^al au piioH 

|iti«r îtea#m d0 donta^r uBd fêlç à la cos:ia^ 
%eme le jow de aaînto FélU^ité sarpifOBi^ / 
;féf[i8 eélébré^^ jft^ avec tniirde galié pat^ 
leift pâyâbm db la itvvè* L^uretit se c^m<M^ 

et les surprises <pi'il atoH pr^sHrées cOiQ-» 
MeMïèrent aU dtrrër de sesn^H^'c^^: on servit 
sur leur taUeuamoDstoiieUx^liehautd'une 
dimenâioii ^ale à cdle d'un gros chou (2) r 
Oâ vit au dessert. qjaatre loedîse^ qui rem^ 
]^iséoîent un grand plat ^ ^t dms une cor- 
bdUe dtes l>raiiche#.vde pOnutnier portant 
sur la njâme tige de» pQosiilie» et des roses. 
Déchaqœ coté de la cï^rbeiile étoît posé 
im vase cc^fenani des mses bîea fraiôbes 
et drille bais couletur verte* On adniû*a ces 
nunn^eîiles prôdutle» par Laurent, et doût 
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il avoit trouvé les modèles dans les vojrages 
de l'émigràtîon (3). Après dtner Lauréat 
invita toute la compagnie à passer dans les 
jardins^ ou le spectacle le [4us agréaUb^t le 
plus inattendu frappa et charma tous les 
yeux. Cëtoif une grande et longue pièce 
de gazon enCourée d'une superbe et grosse 
guirlande de fleurs £M«e à la main dans «la 
matinée^ posée à terre et conservant toute 
sa fratcbeur. Aux deux cÀtés de cette gmk*- 
lande s'âevoient de jolis petits jets d'eaa de 
deux pieds de haut. Chaque jet d'eau sem-* 
bloit sortir d'une des fleurs de la guir- 
lande. La pièce de gs^zén, de forme carrée 
longue , portoit à -Pune des extrémités de 
sa longueur un énorme monceau de ver- 
dure et de fleurs. Laurent de tcônps en 
temps alloit arroser ce monceau; mais il 
n'arrosôit point les guiiiandes^ <[ui pendant 
la journée entière se soutinrent dans tout 
leur éclat. Ce phénomène^ ainsi que celui 
des jets d'eau ^ parut inexjdicaUe à tous les 
spectateurs. On eut une autre surprise le 
soir^ lorsque la nuit fiit tout-è*fait tombée; . 
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]a bdie façade du château dcmnant sur le 
jardin ëeoit tout illuminée^ mais l'illunii- 
liation du perron descendant dans le par- 
terre effaça toutle reste; les marches de Tes- 
eaKer ëtoient garnies dekmpian^ allumes : 
une cascade d'une eau limpide ^ tombant 
d^un large balcon du premier éta^ domi- 
nant le perron, formoit comme une glace 
brillante qui , couvrant le^ lampions sans les 
éteindre, receyoit de ces lumières un éclat 
éblouissant (4). 

Laurent ne révéla le lendemain ses se- 
crets *qu'au jeune Louis, qui le persécuta 
tellement pour obtenir cette confidence, 
quil ne put lui résister. Laurent savoit que 
Louis ne manquoit jamais d'interroger sur' 
les choses qu'il ignoroit, et qu'il aimoit à 
s'instruire dans tons les genres : d'après 
cette observation , le bon jardinier se plut à 
confier à Lquisune infinité d'autres jcdis' 
secrets; il lui apprit comment on varie à 
l'infini les couleurs des fleurs ^ et en outre 
il lui fit voir un roôer qu'il avoit planté, et 
qui portoit vine grande quantité de ros^ 
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d0 difiemrteB espieeA; enfitoil loi àofèfigba 
oonmieiit on atétmioffphose en arbèsirâ de 
mufieà fleurs a tige» herbacée» (S). 

Lorfqoe Laurent eut termmé ton» aea 
travaux ^ il convint avec sa sœor Brigkie 
€fi£îh iroient Ton et l'autre^ toOs ka soirs 
depuia cinq 1ieiires-)«sqti'r huit, fairei oaè 
veUUe dans la cbaanûàre on ils éloient 
néêf et dans laquelle demeuroieiit lisiur 
vieiUe grand^mère et leur frère Richard 
avec ses enfans. Brijgitte avoit obtenu cette 
pemnssiiHi de la comtesse d'autant plus 
fiicikment que^ n'étant f4as femme de 
chambra > elle étoit devenue <x>9çierge du 
châieau* Se levant r^:ulièratnent à sîik 
heures du madfi ertravaillaBt sans relâche 
jusqu'à cinq après midi, ses lôirées étdi^lC 
ly^res : d'ailleurs la chaumière n'étant qu'i 
deux pas du château^ dh pouvoii facilement 
l'envoyer cherciher lorsque, par hasard, 
on avoit besoin d'elle. Poup.Laàrënt, de- 
venu riche > dans les pays étrangers, par 
son inteUigence et un tnavail infatigable et 
par une pension viagère de ttoiacehts francs 
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assurée par se$ màkire&i^îl a éioit plus au 
nc^ubre de lém:» dohi6sûques> et: c'élou 
uniijuemenl pi^r afieetioa qa'ii avait fait au 
parc du cliâteau toutes le» réparations dorit , 
ou a parlé; et| lorsqu'elles^ furent termi^ 
néesj il recouvra sa liberté entière. Il avoit 
rapporté des payis étrangers trente-cinq 
mille fraçtcs; il acheta un champ qui tou-^ 
cboit à la propriété de sou frère Bâchard; 
il y fit hâtir une petite luaiisoo; et, en at-* 
ten4ant qu'elle fut prête à le recevoir, il 
s'établit sous le toit paternel iavec son frère^ 
Brigitte , profitant de k permisfâon 
qu elle avoit reçue de sa maîtresse, amicMi^ 
à ses frères qu'elle iroit passer toules les 
soirées^ avec eux. Les preouères s(Hrées 
s'écoulèrent en simples conversations dd 
fanxille, auxquelles n'assistèrent que Lau- 
rent et Richard, ses det^ petite gardons, 
Jeannot et Sylvaki et ses dçux jeunes 
filles, Agnès et Justine. Mais bientôt, ùes 
soirées devenant célèbres dans le hameau, 
une vois^ie et se^ deux enfans montrèrent 
le désir d'être admises àm& cette petite 
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société vînageoise^ce qui leur fut accordée 
Cette voisine , qui avoit long-temps été 
lingère à Paris ^ ayoit par sa bonne coq- 
diute fait fortune dans scm état^ ayant reçu 
de bonne heure d'excellentes instructions 
d'un curé de son pays. EUe étoit fort au-^ 
dessus , par son éducation et son langage , 
des personnes de ^n état ; elle ayoit acquis 
une ferme bien bâtie et un fort joli bien 
dans la terre du comte Alfred ; elle s'y 
étoit retirée ay^ sa petite famille. 

Comme Brigitte et ses frères ayoient yu 
tant de choses extraordinaires , et comme 
ils youloient rendre les veillées plus intéres- 
santes, il fut convenu que chaque soir Fun 
et l'autre tour à tour conteroit une belle 
histoire. 

Ce fut un lundi , dans le mois d'août , 
que pour la première fois on se réunit pour 
entendre une belle histoire : la vieille grî^nd'- 
mère s'établit dans une chaise à bras de 
cuir noir presque aussi antique qu'elle \ on 
posa son rouet devant elle, car les femmes 
dévoient travailler en écoutant les récits i 
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les âtffres prirent leurs quenouilles à Tex- 
eéptîon de ià graûd'mère ; chacune s'assit 
sur ttûe êsôabeHé dé bois, et les petits 
garçons sur des tabourets. Laurent sur le 
vœu unanime, commença cette veillée 
sôlennÉfllë; on lui demanda , par acclama- 
tîôti, dex'aeoÉitér Phigtôirè dé son départ de 
Finance et de se^ Voyages dans les pays 
étrangers. LaUrent, cédant aux instances 
rStérées dé Tassémbïéé, conta Fhistoire 
suivante : 

tèûdàrif (][U*ôn lit chez nos rhaîtres les 
vêttiéeèi du ôhâteau je Vais donc com» 
méricer les vèîîlées de là chaumière. Vous 
sàvé^ tous comme on tafaBiistà les nobles 
et nos pauvres seigneurs du temps de Ro- 
bespierre; feu Ml le marquis d'Ormelis 
stiivif nos princes avec sonnis, aujourd'hui 
Rï, le comté 'Alfred; madame là comtesse 
fut obligée de rester, parce qu'elle nour- 
rissoît encoreM. l'ibùrce. Mais, au moment 
oïl elle venoit de le sevrer , dès avertisse- 
mens terribles la forcèrent de partir au 
beau milieu dé la »uit ; nous étions^ dans 

!.. 2 
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son secret^ Brigitte et moi, et je fus chargé 
de tout arranger pour sa fuite. Elle yoa- 
loit emmener M. Tiburce ; mais c'étoit ex>- 
poser la vie de cet enfant ; je répondis de 
lui air ma tête ; je promis de le conduire 
dam le pays étranger , quand son sevrage 
seroit fini; et^ Dieu merci, j'ai tenu pa- 
role. Ma mère reçut Fenfant dans la chau- 
mière, et l'on peut dire qu'elle en a eu 
soin comme de la prunelle de son œil. 
Madame la comtesse emportoit de l'argent 
et des diamans que j'avois cachés dans mes 
bottes. Nous habiUâmes madame la com- 
tesse et Brigitte en paysannes ; et madame 
la comtesse , qui ayoit alors tout au plus 
dix-^neuf ans , étoit si jolie et si mignonne 
avec son juste et son jupon de calmande 
que j'en eus souvent bien de l'inquiétude, 
car cela nous faisoit regarder , elle avoit 
pourtant rougi et noirci ses mains ; mais , 
quoique ça, on s'émerveilloit partout en la 
voyantl Enfin nous arrivânies heureuse- 
ment à Calais ; nous passâmes la mer ; nous 
débarquâmes à Douvres, où un brave An- 
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glaîs^ car il y en a de boas, l'attendoit avec 
une luUady pour la conduire à Londres. 
Je larmoyai comme un enfant en la quittant; 
elle pleura aussi ^ Brigitte sanglo toit; ce 
moment fut bien rude , j'eus le bonheur 
de revenir sans encombre : Dieu protège 
les serviteurs fidèles ; ma sœur et moi nous 
en sommes la preuve. Mais ce n'étoit pas 
le tout : quand M. Tibufce fut sevré, il 
fallut recommencer le même voyage , et la 
divine Providence veilla elle-même sur 
nous. Quand je pensois que je ne risquois 
ma vie que pour sauver un pauvre petit 
innocent et pour le rendre à ses père et 
mère, je me disois : Dieu noua mènera à 
bon port, et ça me donûoit du cœur; j'avois 
raison : nous arrivâmes en Angleterre , et 
je me rendis de suite dans une espèce de 
province qui a un drôle de nom ; ils l'ap- 
pellent Principauté de Galles; pas moins 
c'est un bel endroit. Madame la com- 
tesse ëtoit établie dans un village nommé 
liangolen, et je fus bien surpris de la 
trouver sur le hauWune montagne dans 
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une chaumière^ qui n'est qu'une attrape, 
car rintérîtur en est superbe» Sfie appar- 
tient à deux auiies sans pareiUe , dont l'une 
est une mîlady et Fautre une miss^ qui 
ne sont là opie pour s^aimer tranquillement 
et pour faire du bien (5). Je fus si aise <ie 
retrouver madame la comtesse, que je me 
confirmai dans^ la résohittcaa que j'arois 
déjà prise de ne point la quitter tant qu'elle 
seroit dans le malheur. Pendant tout le 
temps qu'elle passa dans cette bette chau* 
mière je la servis tous les jours , et le soir 
je retournois dans le village de Llangolen , 
où je couchois. 11 n'y a pas de gens meil- 
leurs sur la terre que ceux de ce pays; 
on n'y entend jamais parler def vols et de 
mauviaises actions , et puis le lieu est char- 
mant. On y voit des ruines, des cerisiers , 
et des bergers jouant de la harpe sur des 
rochers. Oh ! c'est bien beau, si ce n'étoit 
leur baragouin ; on voudroit passer sa vie 
avec eux. Nous allâmes ensuite dans le 
château d'un milord , où nous restâmes 
près de trois mois; ib faisoit travailler à 
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^ ses JATiliiis ^ et |à j'eus occasion de faire 
connoître iïK)q savoir-^aire j j'y ftfs em- 
ploya comfne jardinier en chef; on ftit con- 
tent de mon ouvrage , ce qui me procura 
la pratique d'un haronnet j c'est un titre 
^'ik cmt, et qui apparemment veut dire 
pfetit baron} mais celm-là étoit fort riche, 
je fus payé très-grassement ; je gardai mon 
ai^nt qui m'a été bien utile depuis ; la 
boisson ne pouvoit pas me dérangw , parce 
qu'en Angleterre les gens de notre état, 
au lieu de vin, ne boivent que de la bière , 
et je ne f aime pas. Peu de tenyps après feu 
M. le marquis et M. Alfred nous quittèrent 
pour aller rejoindre la brave armée de 
Gondé. Aq, bout de qudques mois madame 
là <k)mtesse, je ne sais pourqttoi, partit 
tont d'an coup d'Angleterre, et nous pas*- 
sâmes en Allemagne; nous f&mes obligés 
de séjourner dans une petite ville où nous 
ne connoksions pas une âme; et madame la 
comtesse, qui se tronvoit au terme d^une 
grossesse, y accoucha huit jours af^'ès* Bri- 
gitte me confia eà pleurant que madame 



Digitized by VjOOQIC 



3o LES VEILLÉES 

la comtesse manquoit de ff ut ^ parce qa'elle 
avoit donné ses diamans et une partie de 
son argent a son beau-père et à son mari, 
et qu'elle ayoit perdu par diffërens acci? 
dens ce qu'elle s'étoit réservé. Brigitte ne me 
fit cette confidence qu'après avoir vendu 
pour sa maîtresse sa montre^ deux bagues^ 
sa chaîne et sa croix d'or. U ne faut pas 
tant se lamenter^ dîs-je à Brigitte : moi 
j'ai de l'argent^ et le voilà; j'ai^des bras, 
et je vais travailler* Qui fut dit fut fait. Je 
trouvai bientôt de l'ouvrage; mais le can- 
ton n'éioit pas riche ^ et je ne pus guère 
gagner que la dépense courante^ qui suffit 
de reste avec ce que j'avois avancé. Cepen- 
dant j'étois infatigable quand je songeois 
que je travaillois pour des maîtres si bons 
et si généreux; lorsque madame. sut tout 
cela , elle m'en parl^ si humainement^ que 
j'en étois tout confus. Eh bien^ madame , lui 
dis-je;^ à qui est-ce que je dois , d'avoir 
toujours rempli mes devoirs de chrétien, 
de savoir lire , écrire , compter , connoître 
les plantes^ dessiner le jardin? n'est-ce 
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pas h M. le marquis et à M. Alfred , qui 
me rapportoit mot à mot les leçons de bota- 
nique et d'orthographe' de IVI. l'abbé^ et 
qui m'a mis en main mon' premier crayon ^ 
dont j'ai encore l'ëtui d'ivoire, que je con- 
serverai toute ma vie? si fe suis un faon jar- 
dinier^ si-Je ne crains personne rfd>iiî/'JSteA> 
à qui en aî-jé rôblî^tion..,? A toutes ces 
choses, madame avoit tes larmes aux'yeux ; 
pourtant elle sourioit ; mais eHè* he Savoie 
que répondre , car tî'étoit bien vi'aî. 

Aussitôt que madame la comtesse fui 
rétablie de sa couche nous allâmes à Ham- 
bourg; c'est là une ville! où Ton recevoit 
si bien les ëmîgrës , où l'on aimoit tant les 
gens laborieux , où les négocians pensent 
si grandement j j'y ai fait trois jardins> dont 
l'un , sur les bords de l^Efce (c'est une 
rivière aussi belle que la SèiHe), est 'un 
vrai bijou j ce flit îà'cjuè je ^e 'perfec- 
tionnai dans la ôulturéMes ib^Si M. 'le 
marquis et M. Alfred Vhitièht Hotis y te- 
joindre ; ils rapportoienC plus de gloire que 
d'argent j ils nous menèrent à Beriin, où je 
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fis conn^^î^^noe avoc an s^tmiofé BDuclMr, 

grand fleurûrte^ qi^ im'^piii l>Np dn 

choses. U étoit jau^ hm kûiome qiie qar- 

vant ; H ayoit pour voûân porte à pori^ iip 

autre fleuriste beaucoup plu$ jeune que 

lui et moin3 connu, û% dont j'ai oi^Ue le 

nom^ leurs jardin» d'ëgale grandeur se 

touchoient et n'étoi^t a^par^ 4}U9 p£^ 

un mur ; les deui fleuristes I^ 9twmA 

rendus publics ; tous les 4^M y avoÂrait 

établi un café ; on vttaqit s'y p^omwnr 

pour y voir des fleurs rares et y prendre 

des rafraicbîssem^ns. Mais celui dû KoQ^ 

cher étoit quatre fois plus fréquenté^ H 

avoit la vogue ; l'oiitre étoit souvent désert^ 

cela fit pitié à Boucher; et un beau fms^ 

il dit à son voisin : Abattons le n^nr qui 

sépare nos jardins^ n'en disons q^Jnr^ aecd 

qui deviendra sviperbe , et qui même par 

son étendue aura toiqours besoin de deus 

cafés; unissons-nous d^ntériêt, vousauree 

tous mes habitués ; et nous partagerons en 

frères ; c'est-à-dire, de moitié tous les 

profits. L'avantage du marché étoit tout 
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eoitier pp^r Jiç voisin de Boupher. h^ ebo^ 
fut eMCUt^ Vi» au avant nçu*^ airivée k 

toi^t le momief pn m porin e(B foide à oe 

beau îardîn; et, ^ quitiantle pays /nous 

avons, lai^ les deiix AraristQs égfAewmi 

sati3faUs l'un da l'autre^ et en traÎA de &ir^ 

UBe grande %ruine. On se^k \wn faeu^ 

reux si> au lieu d'euvier ^t de balr ses 

vaisio^, on ^vçit sis$m de bon sens et un 

Mai^ bon cœur pour s'^oiendlre ainsi avec 

em (a). Oi nous ooota à fiei^ une aulne 

histoire qui proiuve hîm fipnune le disoit 

fei;i M« le manquis que Ton fait toujours 

son ^^hemin dans le mende^ qiieBes que 

soient la eondîiîon ei Védocaùm y Iws^'on 

est ue avec un grand esprit. Du temps 

du grand Frédéric ^ comme ils appellent 

le grand oncle du roi régnant , il y avoit 

en Silésie une bergère nommée Karscbing, 



(a) Ce fait des deux fleuHstes eit exactement Trai, et 
Von ne rapporte ici que ce qu'on a vu a Berlin il y a 
vingt- quatre ans. ^ 
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qui faisoit de la poésie superbe en gardant 
ses troupeaux. Elle en composa ^ur le 
Boi; qui la fit venir à sa cour ; il l'enferma 
dans son cabinet pour la faire travailler 
toute seule sur un sujet qu'il lui donna ; 
celte fille fit je ne sais combien de vers 
plus beaux les uns que les autres ; le roi , 
tout surpris^ h dota et la maria à un des 
officiers de son armée {a). 11 ne faut pas 
que ces exemples-là notis donnent une 
ambition ridicule : si «los enfans ne mon-* 
trent pas des dispositions extraordinaires 
pour un art ou pour une science, gardons- 
nous bien de vouloir les' sortir de leur état; 
lé meilleur , car c'est le plus sûr , est de 
les pousser aussi loin qu'on le pourra daiis 
leur profession naturelle; mais revenons à 



(a) Historique. Ce trait rappelle l'anecdote dii célèbre 
Diu^al qui, sans aucune éducation et né dans la même 
classe, devint, par la seule force de son génie, fun des 
plus grands astronomes de l'Allemagne, ce qui lui pro- 
cura la place de premier bibliothécaire de l'impératrice 
Marie-Thérèse. On a rapporté ce trait dans les Veillées 
du Château. 
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mes voyages de Berlin. Nous allâmes à 
ViefiM , j'y gagnai encore plus d'argent 
qu'en Angleterre j car là les grands sei- 
gneurs sont curieux et magnifiques ; mes 
maîtres n'éloient occupés que du soin de 
me donner des pratiques, et ils avoient à 
Vienne de belles connoissances; mais M. le 
marquis tomba dangereusement malade 
dans cette ville^ nous eûmes le malheur de 
l'y yoir mourir ; il rendit Tâme a son 
créateur en le priant pour le rétablissement 
de la religion , celui dii Roi et pour le bon- 
heur de la France. Nous restâmes à Vienne 
jusqu'à la restauraticm. Yoilà en gros tout 
ce qui m'est arrivé; Brigitte vous contcfta 
demain de bien plus belles choses dontnottS 
avon^ été témoins ; et comme elle parle 
mieux que moi , n'ayant jamais quitté ma- 
dame la comtesse et madame k marquise, 
qui se sont plu dès son bas âge à l'éduquer 
comme leur parente et leijr enfant , c'est 
die qui vous contera toutes les belles his- 
toires que nous avons recueillies dans nos 
voyages. 
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Laurent cessa de parler : aîim se lemuHKr 
la première veillée. On causa encore Uù 
quart d'heure^ ensuite on se sépara. 

Le lendemain Brigitte fit tous les Irai^ 

de la veillée; et^ après un petit préambule 

très-court, elle prît la parole enoes termes^ 

€( Oui nous avons été témoins de belles 

actions dans les pays étrangers , et je n» 

bornerai ce soir à vous raconter ce qui »'eit 

passé de plus intéressant sous nos yeux k 

Hambourg. Prepûèreon^t nous y ^mx» 

retrouvé rbonnéte et bon G**% unede bos 

anciennes connoiss^nces^ ci^levsyat malirer 

d'bôtel de M. et madame de F**^. Ce 

brave homme ^ voyant ses mafitr es dam h 

détresse, se fit reslauraieur; il est habye 

dans sa profession, et les iBambtnirgem 

aiment la bonne cbète; il fui; bientôt à la 

mode, on couroit en foule chez lui : ks 

messieurs et les dames hambourgeoises et 

étrangères y faisoient sans cesse c?6«/ieir^/ 

cW ainsi qu'on appelle dans cette vile 

les dîners chez les traiteurs. Quand il vit sa 

vogue bien établie , c'est-à-dire, au bout 
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d^tto mois, U envoya tous les jours , à M. de 
P*****^, un dîner fin h trois services, pour 
si» personnes ; et, pour épargner à M. de 
P'**** Femlbapras db recevoir de son ancien 
denseslÂ^ede tels tadeaux, il lui dit qu^l 
Im pnés«tero4t ison mémoire lorsque les 
éimgrésrenchis^it leur patrie y reprendroient 
possession de leurs biens,., (a) Ici Laurent 
ne|>«^*^empêcher dlÎBterrompre sa sœur : 
Ail be» oui! s^écria-t-il, rendre lés biens f 
']% t'en souhaite! Ils les ont joliment rendus 
à- M. le baron de ^^^^, madame là comtesse^ 
de ***, et tant d'autres qui n^ont trouvé ni 
re«e, ni mettes, ni maison, ni un pouce 
de terne;; et, quarnd ils rendent, la restitu- 
tion est (fens un bel état..! Témoin ce châ- 
teau dont ils ont abattu la chapelle, détruit 
une sale enftière , la chambre où a couché 
Qbnti iV, et mon jardin^ mon beau jardin! 
A-t-il fallu suer pour le rétablir....? Tout 
cek est bien triste, repartit Brigitte; mais 
e»Ên nous ne sommes pas capal>le de juger 



(a) ïliiloriqiie. 
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la politique : il y a des temps malheureux 
où il faut bien faire des sacrifices ; ce que 
]e ne leur pardonne pas^ ce sont toutes les 
menteries qu'ils font sur les anciens sei- 
gneurs ; bien entendu pourtant que dans 
le grand nombre il se trouvoit quelques 
gamemens^ et ceux-là même faisoient tou- 
jours un peu de bien , et le grand nombre 
étoit si charitable..! Qu'on le demande aux 
yieux paysans et même aux jeunes qui 
pensent bien et qui ont ëcoutë leurs pères , 
qu'on leur demande si les seigneurs et les 
dames de château du temps passé ont laissé 
dans leurs terres un mauvais renom. A ces 
mots Brigitte fut encore interrompue par 
une acclamation générale en faveur des 
seigneurs et des nobles. Quand cette émo- 
tion , causée par des souvenirs reconnois- 
sans, fut un peu calmée^ Brigitte reprit ainsi 
son récit ; 

a Le généreux maître d'hôtel de ma- 
dame de F****** fit encore une action qui 
édifia tout le monde : sachant qu'il y avoit 
une quantité d'émigrés de naissance obs- 
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cure, mais honnête, qui se trouvaient plon- 
gés dans la plus affreuse misère , et qui 
étoient trop fiers pour quémander, G^^** 
fît mettre dans toutes les gazettes un article 
qui disoit qu'il y avoit chez lui ^ tous les 
jours , une table de douze couverts, servie 
proprement et gratuitement pour les mal- 
heureux émigrés français; on ajoutoit, 
jlans cet article, que la table seroit placée 
dans une salle retirée, quelle auroît une 
entrée particulière donnant sur une petite 
rue désertç, et que les émigrés ne seroient 
point obligés de dire leurs noms. 

» J'ai vu dans les* pays étrangei-s bien 
d'autres exemples de bonté d'âme en gé- 
néral (a) , et de V attache des domestiques 

(a) Voici un de ces train de bonté en général d'au- 
tant plus digne d*étre cité qu'il est d'un Français pour 
un Français. Monsieur de T.... (aujourd'hui prince 
de T....)» de retour d'Amérique, étant à Hïuubourg, 
reTenoit un soir à pied après minuit d'une maison où 
il avoit soupe \ il étoit accompagné d'un ami. En t^a- 
Tersant une grande allée sur les bords .de l'Ëlbet^ il 
aperçut un jeune homme endormi au pied d'un açbre c 
sa tournure et même ses yétemens annonçoient une 
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pour leurs niàtires} niêûie depuis que nousr 

sottjmes rentra, on m*a conié des traits 



condition au-dessus de telle du peuple. M. de T... 
s'«|iiprd«ba de kii: là lime ée1arir<At son tis&ge ; il atoit 
la tMB niie^ «QM «l^pean 4toû posé anprè» de loi; 
M. de T... le reconnut à Tinstant pour un ëmigré qu'il 
ne connoissoît que de vue et de nom. Par un hasard 
siogUlkll^ If^. de T... rtiÈfât d*«litdndre dii-e, dsnar ctHU 
mèfxke soloée^^e ce jeuQ6 heimne étoit dépoiuryu 4e 
toute espèce de ressource. M. de T... pensa que peut- 
être ce malheureux Français, faute d'asile, s'étoit dé- 
cidé à passer la nuit dans ce lien. Touché de com^^i- 
sienv ^ de T.... jeta dans le cfaapeam de Témigré tout 
For qu*il avoit surlui , en disant : Du moins cet infortuné 
aura à son réveil un moment de consolation...! 

Ou tient cette anecdote de la personne qui étoit avec 
M. de T.... 

Pav u» sefitioÉent de reconaoissance aussi désintéressé 
qu'il est sincère, Tauteur de cet ouvrage ne doit pai 
omettre le trait suivant qui honore aussi la bonté natu« 
reHedeM. de T 

J*éto|s en Suisse sous un nom supposé dans le cotfveût 
de B^eiagarten; M. de T..., dont je n'avois pas l*avan- 
Ufje d*étt'efamie, anqtiel je n'avois adressé ni demande' 
xA même une seule lettre, supposa avec raison que î*ét6is 
dàrt» anre sHoatioti fâbfaettse, et se donna beaucoup dC 
peine pour déCoûtriïU retraite où je vîvois absolurorttt 
inaofAitié; ilm'éeritlt pour m'offrir de me pf-éter âùûzt 
irftfHè franco. Comme on n*aVo1t point alors la céttftudi' 
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hÎ6n toucbans des domestiques qui , forcés 
jadis de rester en France^ furent dépositaires 
d'argenterie, de bijoux et d'autres effets 
précicuxTju'ils ont conservés avec danger et 
rendus avec une parfaite probité ; cm cite 
la iDéme cbose de plusieurs artisans^ tapi»* 
sifijrs, carrossiers , blancbisseuses , etc. Je 
i^cDtrerai point dans tous ces détails , je 
vais seulement vous raconter un événement 
qui s'est passé sous nos yeux , dans le temps 
où nous étions à Hambourg, et dont Lau- 
rent peut vous cerflfier l'exacliiude (a). 

Madame la marquise du , dans le 

temps de Témigralion , vint à Hambourg , 
deux ou trois ans avant nous; au bout de 



de pouvoir remb^e^ je refusai neUément cette offre avec 
la gratitude qu'elle devoit m*inspirer; et, quoique je 
n'aie point voulu profiter de ce procédé si noble et sî 
généretiXy j'en conserverai éternellement le souvenir. 

(a) En effet tous les beaux traits de Phistoire qn^on va 
lire sont fidèlement rapportés; en a a^Hté quelques pe« 
tits détails qui n'ex-priraent que les sentimens de l'hé'- 
roïne^ Cette aventure eut beaucoup d*éclat à Hambourg, 
et n'y est certainement pas oubliée^ 

a» 
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quelques mois toutes les ressources sur les-- 
quelles elle avoit compté lui manquèrent 
à la fois y elle ne se plaignit point y n'im- 
plora personne , se retira dans un quartier 
écarté I s'établit dans une petite chambre 
au dernier étage avec une jeune fenune de 
chambre, âgée de dix-huît ans^ qu'elle 
avoit élevée et qui s'appeloit Rosalie; et là 
madame Du ^^'^^ qui brodoit passable^ 
ment , se décida à vivre du travail de ses 
mains : secondée par la jeune Rosalie y son 
travail lui procur/a Tabsolu, nécessaire; mais 
bientôt^ accablée par un nouveau mallieur, 
elle pensa qu'elle alloit se trouver réduite 
aux dernières extrémités : des infirmités 
cruelles , la goutte et des rhumatismes ne 
lui permettoient plus de broder assidû- 
ment; elle passoit quelquefois dix ou douze 
jours sans pouvoir tenir une aiguille; mais 
Rosalie souffrolt encore plus qu'elle, La 
marquise avoit besoin d'un médecin, et de 
différerts médicamens qu'elle ne pouvoit se 
procurer, et qu'elle ne vouloit pas prendre 
sans payer. D'ailleurs, disoit-elle en gé- 
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mîssant ^ quel crédit puis^je espérer dans la 
misère où je suis ? Ro^alîéf^tttodbit en lar- 
mes toute la journée et irféi&é ImÉf^liartie 
des nuits; mais les soin^ qû^èii%eô8i l'état 
de sa maîtresse suspétidbiëÉrt^^iientinàeUe- 
meîit ses travaux; cfflé^ef^jtottVëitltt'ifafeeer 
poor allerchew;her-dèsP^àt^es,'diri'%lu' 
vrage, ni poùr«^pot»t0r*5celtij (Jd'dtt^kki' ifVtfit 
commandé; son hêcé^/ qm etéfltkinlé^^nte 
Allemande^ Tit ses douleurs; son"«ctMté'> 
et fut enadimt^ÎM)n<desa'pBrtienceet'die9ft 
vertu ; die prit tàtit d'amitié pdur* tue, 
quW jour telle lui àlkn de lui cberchef une 
bonne place^ en lui disant qu'dle* étoil sûre 
de la trduver pour nme jeune Prân^ise si 
sage^ si adroite et^i bien âevée ; elle ajouta 
qu'alors elle pourroit mieux soulager la 
misère de sa maîtresse^ puisqu'il ne tifen- 
droit qu'à elle d'être demoiselle de compa- 
gnie avec de bons appcÂntemens^ dôriielle 
pourrait donner la [4us grande partie à sa 
maîtresse. Non^ non^ répondit Rosalie ; je 
, ne la quitterai jamais tant qu'elle sera dans 
le malheur; personne au monde ne pourroit 
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U soigner comme twî, elle a besoin dW«* 
gent;maâs jeUconBois, elleasurtouibesom 
d'affecûpn; puîaque \e wb oela^ ne suW^e 
pas lié^ à son sort? L'hoiesse fui ai touelMe 
desessenûmensei de cette conduite, ip'eUe 
conta à toutes se$ connoissances cesd^tafls 
et bien d'autres encore aussi kmchaas. Celle 
hisloire commença à se répandre daos la 
ville ; pliifiiettrs dames s'empressèrent d'en- 
voyer et de commander de Fouvrage à Bo* 
salie I et le plus grand nombre tnenva un. 
plaisir infini à lui payer au moins le doid^ 
de ce qu'elle demandoit : alors la marquise^ 
eut un médecin et les drogues qui lui 
étoient nécessaires; sans guérir entieTeiiient 
eHe eut de grands relâches à ses souffrances» 
et l'état de sa santé devint au moins suppojr- 
table. Elle ne pouvoit marciier qu'avec une 
extrême difficulté et seulement dans sa 
chambre ; mais elle recouvra l'usage de ses 
doigts, et se remit à travailler. Le médecin^ 
qu'on avoit appelé (le professeur Unzer ), 
étoit aussi charitable que justement re- 
nommé dans son art. Après avoir fait douze 
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vmte^il prescrivit un régime, en annonçant 
que la malade poar le moment n'ayoit pins 
besoin de ses soins, etilfortkdelaofaanibre; 
Rosalie le suivit sur le carré ^ en lui offi*ant 
une somme fort bonnéte qu'elle avoit mise 
en réserve pour lui. Conmie il parloit très- 
bien français , il lui dit obligeanunent dans 
notre langue qu'i/ se trouvait heurewc de 
s^associer en quelque sorte à ht bonne 
action de tous les momens qu^ellefcdsoit 
aP€C tant de constance^ et qu'enfin eUe 
pourroit l'envoyer chercher toutes les fois 
qu'elle le jugeroit nécessaire {a). Le Ciel 

iw ii i i I I l ■ - I l ■ ' ■■ ■ p^m— — — — — iwMi— w»Kii» 

(a) Ob a beaucoup vu à Hamboui^ ce professeur si 
rfotuiguë par son savoir, son caractère , son esprit^ et 
par plusieurs écrits très^stimés^ Il se plaisoit particu- 
lièrement à soigner les paysans, parce qu'en g^iéral ils 
sont mal (faites dans leurs yillages. \\ voyagea dans tonte 
r Allemagne avec la seule intention d*en vinter les boKkrgs 
et les chaumières , afin de bien connaître Tinfluence de 
l'air et des alimens sur la santé de cette classe intéres-^ 
santé. Il donna au public une excellente relation de ce 
voyage bienfôisant; je l^i lue et j'en ai retenu cette 
remarque singulière , c'est que , dans cette multitude 
de cantons qu*il a parcourus, il a toujours vu, sans aucune 
exception, que les paysans qui manquoient de bon laitage 
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bénît le dévouement de Rosalie pour sa moAr 
tresse : Fouvrage alla si bien qu'elle fut oblîr 
gée de prendre une fille de journée, et ma- 
dame Du**** ne manqua plus de rien. 
Rosalie devint si célèbre que tout le monde 



ot qui se nourrissoient principalement de pommes de 
terre étoient pâles, foibles et malsains; tandis qu^ati 
contraire , dans les lieux où les pommes de terre et le 
bon laitage se trouvent réunie, les habitans étoient tons 
d*une fratcheur et d^une force remarquables : d^où il con- 
clut que l'usage journalier du lait doit être joint à celui 
des pommes de terre. Ainsi, d'après cette remarque , 
les engins et toutes les personnes auxquelles lé lait est 
contraire n'en doivent point manger d'habitude.. 

C'est ce même Un2er qui rendit à la yie, d*nne manière 
si miraCtuleuse, mademoiselle Godefroy, fille d*un Hcbe 
négociant de Hambourg. On la tenoit pour morte depais 
yingt-quatre heures (on n'enterre les moits en Allema- 
gne qu*au bçut de huit jours). On aroit fait toqtes les 
épreuves usitées en pareil cas; la glace posée devant 
la bouche ne se ternissant pas > le professeur eut la pa- 
tience de lui tAter le pouls pendant une heure et demie 
dans le plus profond silence. An bout de ce temps il 
s*écria qu'elle n'étoit point morte ; en effetilla ressuscita. 
Ceci prouve combien, dans les personnes qui sont dans 
la force de Tâge, les signes de la mort sont incertains, et 
combien on doit prendre .de précautions pour s'assurer 
s*ils sont réels. 
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vouloit la connoître ; et ua grand nombre 
d'Mambourgeois alloient à notre église ca- 
tliolique pour la yoir^ car elle ëtoit aussi 
pieuse que laborieuse et bonne ^ ou^ pour 
mieux cÛre, c'étpit la religion qui la rendpit 
si parfaite. Rosalie ëtoit grande , bien faite 
et dans la première fleur de la jeunesse. 
Quelques Allemands espérèrent que l'am- 
bition pourroit la séduire ; on osa lui faire 
d'indignes propositions , qu'elle rejeta avec 
ile plus profond mépris. Enfin ^ un riche 
négociant > M. C^** prit une si grande 
estime pour elle qu'il finit par lui proposer 
de l'épouser . Veuf et âgé de trente-huit ans, 
il n'avoit point.d'enfans; ainsi il étoitparfai* 
tement son maître : cependant Rosalie eut 
la générosité de lui représenler que ce ma- 
riage pourroit déplaire àsa famille. M. C^^^ 
répondit qu'il lui suffisoit d^être certain 
que tous ceux qui aiment la vertu l'ap- 
prouveroient. Rosalie exigea qu'il pr^ndroit 
six mois pour faire ses réflexions; elle lui 
déclara en même tenips que, s'il persistoit,* 
elle imposeroit une seule condition : qu'elle 
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exigeroit qu'il regardât madame Da 
comme sa bienfaitrice et sa mère; qu'il ne 
l'en séparât point, et qu'enfin il s'^engageât 
a lui donner dans sa maison un logement 
convenable et à sejgharger entièrement 
d'elle. A ces mots, M. C*** s'attcoidrit : 
Oui, mademoiselle, lui dit-il, soy es tran- 
quille; vous venez d'achever de m'attacher 
à vous pour. jamais, et je vais soUidàer va* 
dame la marquise Du *** de me permettre 
de l'adopter pour ma mère. Ce furent ses 
propres paroles. 

Quand les six mois d'épreuve furent re- 
venus, M. C***, plus touché que famais 
du mérite de Rosalie, vint respectueuse- 
ment demander sa main à madame la mar- 
quise Du ***, qui ne se fit pas jM'ier pour 
l'accorder. On pleura bien dans cette ccm- 
versation : Rosalie, toute baignée de iatr- 
mes , se jeta aux genoux de madame Du*^ 
pour la remercier de lui donner le droit 
de l'appeler sa mère. Madame Du *** k 
serra dans ses bras en loi disant : C'est ton 
dévouement qui l'a donne ce droite toi qui 
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depuis irois ans me fais vivre par ton tra- 
vail^ tes soins et ton affection; toi qui m'as 
fait tous les genres de sacrifices , n^es-^tu pas 
noia fille ? ne dois-je pas m'honorer de te 
donner un titre si bien acquis ? 

M. C**"^ épousa Hosalie j-il invita beau- 
coup de monde à la bénédiction nuptiale , 
car il étoit fier de son choix , qui fut univer- 
sellement approuvé. Madame Du ^^"^ se 
fit porter dans l'église : tous les yeux se 
tournoient alternativement sur elle et sur 
la jeune et jolie mariée, dont la beauté, 
la modestie et la sensibilité causoient une 
admiration générale. 

Après la cérémonie M. G**''^ conduisit sa 
jeune épouse et madame Du*** dans sa 
maison j il installa madame Du"^** dans un 
bel appartement qu'il lui avoit fait préparer 
^us la direction de Rosalie. Madame Du"^* 
y retrouva toutes les commodités , tout 
Fagrémentdont elle avoit joui jadisau temps 
de sa prospérité dans le logement de son 
hôtelà Paris; Rosalie avoit même eu l'attçn- 
ûon de {^cer dans sa chambre à coucher 
I. 3 
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une bergère à grand dossier^ toute sem- 
blable à celle qu'elle ayoit eue autrefois, 
madame Du*** vit ce meuble avec autant de 
joie que de surprise ; elle s'y assît sur-le- 
champ en disant : O ma-fille^ tiime rends de 
toute manière le repos : c'est ici que je me 
délasserai de mes fatigues passées^ et que 
f oublierai toutes.mes souffrances...! 'Cetie 
respectable dame ne s'abusoit point; ette 
trouva en efibt la paix et le bonheur dans 
le fidèle attachement de Rosalie et dans le 
respect et les égards de MvG***. Quand 
nous arrivâmes à Hambourg, Rosalie n*étoit 
point encore mariée; nous avens été té- 
moins de cet événement; tout le monde 
applaudissoit à sa fortune. Sa vertu empê- 
choit d'envier son bonheur^ et elle en jouis- 
soit avec autant de simplicité que de mo- 
destie : elle éioit très-bien mise , elle avoit 
quelques beaux bijoux j on la voyoit passer 
avec plaisir dans sa voiture ; mais elle n'a 
jantais vonlii porter des diamans^es plûmes 
et des fleurs. Eti un mot^ sa conduite avec 
son mari et sa bienfaitrice>,à qui elle devoit 
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9ùn Mùcatîôtf , sels bbtis sentîmens et sa 
pîéfô eiei^]^liiîre,lui ont gagné a jaiiïaîls tofùs 
le^ coeurs i 

Brigitte termina ainsi son histoife et la 
veillée; les jeunes fiÙes^ qui' Tavoient écou- 
tée , satns espél^r d^ ftaàriagèï ààfeî avan- 
tageux , se promirent bien de profiter des 
exemples de la recqnnoissante et Viertueuse 
Rosalie : elles sentiment qvêe l'on peut tout 
attendre du Ciefr aVcfciifte cotiStflôWce pure, 
le goût du tràtàiï et dfes iséritînléhé nobles. 

Les veillées de' la chaumière fuient inter- 
rompues par uii événement qui affligea 
toute la famille de Laurent. Une jeuue 
paysanne de leurs parentes mourut subi- 
tement le malm^mêmë du jour où elle 
devoit épouser un fermier du voisinage, 
eUe avoit été fiancée la veille. Cetle jeune 
fille par ses excellehtes qualités s^étoit fait 
aimer de tout ie bstmeau j et cette mort 
imprévue, et si èxô'àbrdîhaîre à cet âge, 
causa un saisissement' générât^ Tîburce, le 
fils aîné du^omle Alfred , qui d^uis son 
adolescence citflî^ftla^fkifik'é/J fôTsi frappé 
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de cette iragiqi;ie ayeature , ^u'il composa 
sur ce sujet la romance suivante > dans la 
quelle il fait parler les jeunes filles da 
village. 

ROMANCE. 

IiQitation 4e la romance que les bergers chantent au^ 
funérailles d*lmpgène , . dans la tragédie de Cimbcr 
line de Shakespeare. 

Jeune et douce Imogene , 
Comme la fleur des champs 
Ornemeut de la plaine , 
Ne dure qu'un printemps f 
Ta beauté ravissante 
Eut pendant un matin 
De la rose naissante 
Le fragile destin. 

Pour toi le Ciel sévère 
Alluma dans un jour 
Ton flambeau funéraire 
Et celui de l'amour ! 
Ah ! tu n'eus sur la terre 
Que le temps de charmer y 
De briller et de plaire , 
Et non celui d'aimer. 

Nous pleurons ton absence 
3an3 déplorer ton sor t f ^ 
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Pour la dou^ limoceciGe 
Est-^ce tin mal que la mort ? 
L'aurore sans nuage 
D^s le calme finit î 
Un jour pur est le gage 
D'une paisible nuit^ 
^^' ■ f. 

Pour toujours aflSrancbie 
De nos soins superflus , 
Les peines de la yie 
Ne t'affligeront plus ; 
Dans la to^ibe tranqmlte 
Finissent nos travaux \ 
Dernier et sût asile 
De la paix dà repos. . 

Tu ne crains plus l'injure (a) 
Des hivers orageux ; 
Les vents et la Aroîdure 
Pour tor n'ont rien 'd'affreux. 
Quand: les nokes. tempêtes ; . ■ 
Par de brpyans éclats y ■ . 
IVfenaceront nos têtes , . 
Tu ne le sauras pas. 



(à) Ce couplet est le seul dans lequel j*aie imité Sha~ 
keispeare) je D*ai d'ailleurs pris de sa romance que le 
snjet.^ 



Digitized by VjOOQIC 



54 l^YjOV^ 

Portera le. ravive 

Dans nos J^pis ^^^m^^i^s champs ; 

Lorsque , remplis d'^l^o^es^ , 

Nous gén^irons ^ut bas * 

En dévorant nos larmes , 

Tu né le verras pas. 

Lorsque dananos camp^aes 
Nous pleurerons en vain 
L'une de nos compagnes 
Terminant son dastin ; 
Si la clocbe effrayante, . 
Annonçi^ttt spp IfélftMj» 
Nous glace d^éponvante, 
Tu ne J'entendf as pas« . .! 

Tiburce d9iuia(^t,terpn)fiQoé à Brigitte 
et à Laurçnt y qui }^ répAP4îf^sil dans le 
village. TQUl£s^le& J0iine& filles c||ii avoient 
de jolies vois se plarenLàf apprendre par 
cœur et à la chanter tristement en gardant 
leurs troupeaux ', ou les soirs en teillant 
à la porte de leurs maisons. 

Il y eut à cette époc[ue u|>e grande foire 
dans le village : il y vint une espèce à^cpé- 
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rateur y ^ui porimt daw un chariot dç 
pyetites4guresinec»xûqixBS| fiiie YqçéfdA/mv 
monloit avec une clef coimne uae pôUr 
dule^ et qui marchoient toutes seules; le 
jeune Louis surtout fut enchanté de ces 
^utomate»^ et Laurent lui dit à ee »})et 
q^ue^ s'il le vouloit^ il lui feroit voir quelque 
cfaose.de hien plus merveiUeUXé Ces figures^ 
dit-il^ sont remplies de fer et de ressorts 
.qui les Font mouvoir^ et moi j'en ferai une 
qui marcheraaussi toute seule et sans aucune 
mécanise. Cetle annonce singulière attira 
l'attention ^ieplusieurs jpevsoanes qui ques*- 
tionnèrent lauréat. Ce dernier prote^a 
' tpujoursque Je corpè de son automate^ dans 
aucune deses.papties^ ne renfermemît des 
ressbi^s^ 'des fils dWchal^ des tuyauï, et 
qu'enfin il n'-eihpAoieroît pasle plus li%er 
moyen de mécanisme humain. A cesmots 
on s'écria qu'il m^troît ^bmc en us&ge 
quelque «niilége : Laurent répondit en 
riant que sa magie «éloît toute 5Împle> toute 
ntUirelle f et que y lorsqu'on aurcnt vu la 
Qho$e^ il en 4on&er0it Fex|di(mticni; et que 
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tout le mcmdela comprendroit. On attendit 
impatiemment le jour de cette curieuse ex- 
périence. Quand Laiu*ent eut tout prépare, 
il invita la fanûlle du château et celle de sa 
chaumière à le suivre dans l'une des plus 
grandes allées du jardin , dont Textrémite 
donnoit sur l'une des roules droites d'un 
quinconce^ qui aboutissoit à un bois; et là, 
découvrant son autom^^te^ qu'il avoit cou- 
vert d'un voile, il fit voir une petite sculp- 
ture de bois très-grossièrement travaillée, 
qui représentoit un animal ayant un corps, 
une tête, des pâtes, une queue; il pria 
quelques-uns des spectateurs de la peser , 
et son extrême légèreté fit connottre qu'en 
effet elle ne renfermoit aucun ouvrage inté- 
rieun Mais cette figure avoit seulement à 
l'extérieur les pieds armés depetits crochets 
de fer. 

L'expérience eut un succès parfait. Lau- 
rent fit observer qu'il n'étoit nullement né- 
cessaire d!employer une manivelle pour 
faire mouvoir son automate. Il dit au jeune 
Louis qui le tenoit dans ses bras de le 
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poser à terre ^ et aassitÔt ranimai marcha 
parfaitement bien^ au bruit des applau- 
dissemens et des acclamations de tous les 
spectateurs. Quand ces premiers transports 
furent cahnés, Laurent exalta encore Fad- 
miration générale en disant : Mon animal 
n'est nullement un automate ordinaire ; on 
n'est pas obEge de fe monter et remonter 
comme ceux qui sont connus : il est infa- 
tigable^ et il marchera, lentement à la vé- 
rité, mais de suite, pendant pîus d'im moisi 
Ces paroles^ portèrent Fenthousîasme au 
comble : on marqua le jour et Fheure de 
rexpérience. L'automate marcha durant 
l'espace de temps prédit sans interruption, 
et il fît un très-long chemin comnie l'avoit 
annoncé Laurent (6)r 
^ Le lendemain de cette expérience, Lau-^ 
rent et sa petite société indiquèrent un 
rendez-vous dans la chaumière peur recom- 
mencerles veillées. Au jour fixé> ilsse trou- 
vèrent réunis, à l'exception de Brigitte, 
retenue par la comtesse. On espéra qu'elle 
viendrbit un peu plus tard j mais, au bout 
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d'iwi q^oart d'beuire> elle^^t dii%(iii'<m ae 
r^ttoQdJit peint, .pai:çe qu'-elle étoit forqee 
d^ p$^r toute la soirée au-cbâteaa; alors 
(mxonvint.uoanimeinentqjue Ton ne con-^ 
t|çroitjpoint d'iûstpire à çet*e yeillée. On se 
2x)rna à Ja <}ony^$a^on qjtie Jes deux frères, 
Liaurent et Bioliard^ rendirent trèsHÎntétes- 
«wwq; op parla d'abord d'agriculture : Sans 
nous i^aner., dit JUphard , notre père fut, 
daps^n temps ^li^undesjneilleurs cultiva* 
leurs du pays;, etnpus pouvons noQs^ flatter 
d'avoir pro6té de .ses leçons et de ses 
^en^p]^. JTesQUyjtens'tu, î.,aur^iH, quîU 
iKwjs répétp^ toujours .qutil feut.acfeeter 
d'mi Jbon j(9aitre ? U ijr a de l!a¥an|i9§e k ac- 
quérir un domaine en bon état : biw des 
gens croient que Y on gî^ne à acquérir dW 
propriétaire i^^em , parce qu'il vend 
njpifiSnqb^r.; ils se>troiïipept irraçqwsitio^ 
d'^Wibiw 4él^r4estpr}esquîe toujouf*sun 
t^àym ipjardbé. 

C'efet We» vrai, reparût Lail^nt; et 
nj^U*^ père dîisçît «n^ore qu'il ne feut bâlir 
ç^'apflôs avoir |^té : que Teo fait hm$ 
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i^^çheter >,.f9l^ ;dV^^ P^PRVii qpc 
l'^treti^n, a jçn sait p$^À çWge ; ,qu'ei#n 
pn ne ^p\t pas mémiser légèjr^fnmx hs 
p^thcKles du pojs. ,Ui^e chp^e biçn e^^n^ 
iielle encore, reprit lU^^d^ c'e^t d',aYoîr 
la bienveillance ()a voisiiqage;; on vend 
miçux 3es denrées , on trouve plus ,aiis«- 
ment des ouvriers ; ,s'il yous arrive un acci*- 
dept^ . on volera à vptre secours* Que tout 
soit ^qhevé c^ns spu tepip^. l^çs travaux de 
la campjsigae sont tels. que, si .vous.Ggm- 
mencez une çho^ trop t^d> tou^^er^te 
sera p^reîlljçmetnt retar,4|^. lNJo^ylpns jpfs 
qVfe le père ^e famille doit âive yei^^etqr 
et npn ^.çbjçt^Rr ; jl , dpit tirer.de. wu 1^^ 
tout ce q^e le sçi peut, fçtmrnir pour ^ 
b^Uis. 

. On çonvip t de Ja vérité de ces réflexions; 
et la vieille gr^dVèrc prenant ^ peirole : 
Ajoutez à tout, cela, ditT.e[Ue, J^^'^ %ut 
pdur ,pr9spéi;er dan^ notre é^tit qijie Im 
bomnxes.ne soient p^ a^jets,à U Iw^spn^ et 
que le$ feuujç^ç^>ue soient joi y^teuses uf 
paresseuses* Par ex^emple, poursqiyit-dle. 
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on peut louer ctt ceci hoire vobine que 
voilà ; on la verra toujours chez elle sa que- 
nouille ou le balai en main quand elle né 
fait pas la cuisine.Et comme elle a bien ëleve 
sesenfansi ajouta Richard ....é Et les nôtres 
donc! reprit la grantfmère : ce n'est pas 
Agne2 qui mettrait à son col tous les brim- 
borions dé fausse dorure que nos jeunet 
iSHes portent aujourd'hui....:. î C^est in- 
digne, décria la voisine, au lîéu de ces 
belles et bonnes <;roix d'or pur que nos 
mères nous donnoient jadis en nous ma- 
riant, et qui resloïent dans les famiHes! 
Voilà la mienne, repartit la grand'mère, 
et qu* Agnèz aura le jour de ses noces. C'est 
un beau cadeau que celui-là ï et qui porte 
toujours bonheur, car c est une sainte béné- 
édîction! Pas vrai, Aghez, que tu seras ben 
aise de Pavoir...? A cette question, qui 
parlait de mariage, Agnez rougit et répon- 
dit en baissant les yeut: Sûrement, ma 
mère, pourvu que ce ne soit pas par héri- 
tage ! Agnez Ifut embrassée pour cette ré- 
ponse; et Laurent reprenant la parole : 
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Oui ! o^i ! dit-il, cm fera toujours iwen parmi 
nous d'élever nos enfa^s d ajM^è^ Içs pré^ 
copies de nos aïeux ; c'.est Je plus sûr ejt le 
meilleur. Pourt^t M. le comte blâme quel- 
que chose dans nos éducations auciemies 
et présentes; car cela n'a pas changé : 
c'est que nos enfans noi^s tufojent. A ces 
paroles^ toute l'assen^Iée^ sans excepter 
Je^nnot et Sylvain^ se récria en disant sup-r 
cessiyement tous les lieux communs sur la 
cordialité e% Ja bonne amitié que prouve 
ce langage. Avec tout cela , répondit Lau- 
renty je suiç de l'avis de M. le comte; des 
enfans ne doivent janaais être pair et corn^ 
pognon avec leurs pères et mères ; le res=- 
pect ne nuit jamais à 1 affection ; au con- 
traire, il augI^ente celle qu'on doit à ses 
parens. EnÇn , corpme dit au$si M* le conite^ 
Ï0 tutoyement ajété déshonora, en France, 
par la basses&e et par le crime. Ce raison- 
nement fit beaucoup d'effet sur Tj^mblée; 
les jeunes fill^ et mêuie les petits garons, 
prirent d'eux-^ièipes l'engagement de ne 
plu$ tutoyer leurs père et i^ère, gra^4'-^ 
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mé^e^ aletil) les yiei!lan!Bj etc. La^ph-é^^^ 
par utié dêrniète réfléxioii sur ce siifei?, 
aCbîeVàtle prôUVëi^ là juste^sd «ife fea wilSquë.^ 
Le iviioyetûeiît, dît-il, est tout sk 
ecttre des* frères, des sdettfs et pafekiij 
m£ttte âge; et*^ coxmtite nous eu sômàic 
conveïim^ il^ toûjôùVsétéUâtnab!è;dlâiia 
tdus les tehi^, dé reiiàï^ojréf aVfecceùï' 
qui rôil doit du irespect; mais dé plus, dtoà 
ce cas; il est bearncoûp* plus dangerêbii 
aujottrd'htdr qu'A né pôuvoft l^êti^e' jadfe^ 
patce qu41 tend 4 fôi'tififer ettnêmè à-ftûr 
naître lei^éésridi'titllës^et*ccHii>ableà d^E 
dëpehdiiïcé et dé Sotte égàBtfë qù?Tiè'i 
encore qùé trop rij^andnés. 

La fih de cettë^VfciH^ ^|)aStà à pa 
déia bbttoJqtié, doilt Laftii^iit volilok; iniJ 
spire** le ge'&t à ies jebnèà^MTèùk , eif j 
culièréiAéÈit à Syîvâîti, réiriplî d'w 
gencé et de curiosité , et quë^ sôn^ 
déstinôît'à IVtât de jatdlirier. Cîîiiaaé*-, 
fettt, ^H^, vfeër au grand d^ii^^prd'iÇ!] 
fÎMSÎOlà tjtfori eîtérèè,' c'est*^-^iré ; y dfeffî 
nif àùsii eit^cW qa'èn ifjedt Fdiré; 10^ }^^ 
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fatdôxfei'deYtbit, àraon exetUfrfé, appvcai- 
dre à dèssmet xtii plâni et stl:rtaut^ étudier 
fe botatriqcre. MWs'inon dode , intéf l-ômpît 
Syftmn, c'est tien diMtîle^! Pohît dti tout, 
répondît LaurentJ il ne sttfSi, poutcda^ 
qtre (SPétte stûtdîenx^^et de sa^lt lire ; cm* 
il n'^t pas nédÊssaire^ ponr nôû^ d^appii^cfn^- 
di*e te qu'on appelleriez systèmes^; nott^ 
n'avons tesoîn que dé bien coniïotrre les 
plantes ^ les noms de leurs parties , leurs 
singularités^ et leurs pYopriétés. Jé^vous ai- 
déi*ai f mes enfiius , et je vtms conseille dé 
cottunencor psrr désséchfer lés prinfeipâtes 
|>lantes usuelles que je voufindiqueWii ; ce 
qui s'appellera faire xuihérbior^ chose très- 
utile et* très-amusafitê. Je votfe engagerai 
entore à faire connotti*é à vosscfeurï^ les pro- 
priétés de ces espèces dé plamfes; cëtqtt^ 
lés fenmies de toutes^ IbS clafssesf devnoient 
savoir i afin de pouvoir bien soigner les^tuâ^ 
Wdés d^leurfamaie. Etmêmoiés p^it^s, 
ajouta lA^gnez:, quamd on en renbtmtrer de 
malades ; ffê ce 'nïonïen t il^ ' fut décidé* tjùà 
Fdn ferotruniherbier-^its la dîi'ettiitrit^dë 
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Laurent, et on comoiença dès le lende- 
main (7 )> Laurent expliqua d'abord avec 
détaA aux enfans, en s'adressant surtout a 
Sylvain ^ la manière de dessédier les plantes 
pour en faire un herbier (8). Ensuite il 
montra des pots de terre contenant des 
plantes rares qu'il avoit apportées. Voyez- 
vouS| dit-il jf jcejtte belle fleur d'un pourpre 
éclatant? elle s'appelle le silène à bou- 
quets» Il y a plusieurs parties de cette 
plante qui ne se mouillent point lors- 
qu'on les plonge dans l'eau ^ parce que les 
plantes dont Ja couleur est glauque , c'est- 
à-dire, vert de mer , comme la capucine^ 
l'œillet, le pois, le chou marin, ne se 
mouillent jamais, Si on les trempe dans 
l'eau, on les en retire parfaitement sèches; 
lorsque les feuilles sont vertes d'un côté et 
glauques de l'autre, comme dans le fram- 
boisier et l'ancolie, la aur&ce verte est la 
seule sur laquelle l'eau puisse s'attacher. 
Après cette explication Jeannot, qui re- 
gardoit une autre plante, s'écria qu'une 
grosse mouche venoit de s'y poser et ^1 
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èactolt j^ësi^e loai le mUiëu; Taiu pis 
pùùi 'el!e,*'i^^ndît Laurent; elle vdùloit 
dérober à la placttè ce qu'elle a de meil- 
leiii* i elle sera Jpuiue de sa mauvaise inien* 
lîôn/càr la vd3â' prise dans un cachot dont 
elfe ne sortira plus j puisse-t-îl en arriver 
autant aux voleurs de tous les genres et de 
toutes les classes (9)- Mais, Sylvain, viens 
donc ici, continua Laurent; tiens, sons 
celte fleur. Ah ! qu'elle sent bon ! dit Syl- 
vain. Et bien moi, reprit Laurent, je trouve 
qu'elle infecte. Toute la famille vint sentir 
a fleur et s'ëcria , comme Sylvain , qu'elle 
embaumoit i ce qui n'empêcha pas Laurent 
de persister dans son opinion; il fit voir 
encore d'autres plantes curieuses, et il in- 
vita la farixille à se retrouver le soir dans 
le jardinl A ce' second rei^dez- vous , Lau- 
rent demanda à Sylvain de sentir encore 
la fleur dont le matin il avoit tant loué le 
parfum; et Sylvain , confondu, s'écria que 
sa puanteur étoit devenue insi^portable y 
èiî son frère et ses soeurs en convinrent; 
Ceci vous fait voir, dit Laurent , qu'il ne 
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m&àX ( a). Pn é^uifept;te jy^ijBIp^ ^ff^ 
par e?emp^, que djgfi^nTpW* j'^ûffii-r 

brûler une sc«Jp ftwUe? J[^ç[WJ^ y? jfte 
chercher un bout de c)),ap4^1ç fjl^ifi^. 
Jeannpt obéit en cour^^t; «t llif^^^t, pjrp- 
nani la chaude% et ^ p93f99t jtoi^ lai^^pr 
du bui^n , le n^\l exitièreip/pnt f^ %^* 
mes. Quand le fei:| fut fi^t^ qpi çi^aq^ 
Ja fraxinelle, f|l Toîi r^çopuMH qu'dle ^'étoit 
pas le moujs du niond^e. eijidopptip^gçç (lo). 
Laurent çipligu^a sp-Je-çh^qpp cç ph^Q- 
mène. fouie l^ ^wl^^ ?'lÇ^V^ ?W ^ 
scieiice. Mes en%i)s, ^if-Uj? j? Jfi'^î ^^'/ïJiM* 
mérite que 4'%ypif époutç a^^ aft^p^on 
les leçons de ]\ï. l'al^bé, j^o. IVf* Ip ciptip^K 
Alfred: écout^z-ifloi ^e ^^s W JF YfWW 



(a) Cette fleur est une espèce de giroflée qui, lé ma- 
tin , a un pïir^m délicieux ; et qniy le sèir , prend^uac 
odeur aussi forte ^e àése^fpéfLÏ^le, ^'aitj^ a y^. çeiféi 
plante dans plusieurs iar^ins à Haml^eurg. 
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répète mot à,^mot ce qu'ik m'ont dit; e| 
ppis^ l\s^z des dictionnaires de botanique;» 
de boas ouvrages sur le jardinages! l'agri-*- 
culture I et dans troi&ou quatre ans vous 
en saures^ autanit que moi. Joignez surtout 
h cela l'instrucûon religieuse ; notre bon 
Quré et nos missionnaires vous la donne* 
ront : c'est aissi qi;^ vous, deviendrez 
d'honnêtes gfens et des hommes distiques 
dans votre état { av^ ça on fait son che- 
nun. Ne^oyez pas assez benêts pour perdre 
votre t£n^ à lire des journaux, et à vous 
9ieler de politique ; ce sont là pour nous 
de sottes amuseites qui vous en^pécheroient 
d'apprendre ce qui est utile et nécessaire, 
dans votre profession. Vous saieez le pro^ 
verbe; il «st vieux, c^t n'en ««t que meil- 
leur.: Chacun ^on métier, et no& vaches 
m^ont mieuxgajrdéesfex jfy ajoute que nos 
terres seront mieux €iJtiv«es^ Après ce dis-^ 
cours Laurent )r fort saûs&H de sou élo- 
quence,, {41a se coucher.. ; . 

I^ joi^rsuivaçit)^ il irow» une sortade 
ruaoeur dansJe château parmi les domesû* 
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qués : la comtesse vënoit de congédier ma- 
demoiselle Agathe ; une femme de cham* 
bre qu'elle avoit amenée de Paris. Made- 
moiselle Agathe , âgée d'une trentaine 
d'années, étoit également ignorante, bor- 
née , impertinente , maladroite et bavarde; 
mais elle avoit de bonnes mœurs , et elle 
étoit incapable de voler; elle croyoit ferme- 
ment que la perfection de la vertu consis- 
toit uniquement dans ces deux qualités ; et 
comme elle étoit née dans le faubourg Saini- 
Antoine, elle avoît un souverain mépris 
pour toutes les villageoises et les gens de 
la campagne. Depuis son départ de Paris 
elle s'ennuybit beaucoup de ne plus voir 
des rues , de beaux hôtels, des carrosses, 
des fiacres, etc. , et d'être réduite à vivre 
dans un vieux château, à ne pouvoir se pro- 
mener que dans les bois et dans le^ prai- 
ries, où l'on ne rencontroit que des jeu- 
nes fiUes qui n'avoient ni schall,ni rubans, 
etqui communément portoîent des poches/ 
Tous ces désagrémens avoient exaspéré 
l'humeur naturellement aigre de made- 
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moiselle Agathe. La comtesse , après avoir 
supporté pendant plusieurs mois son inso- 
lence et ses incartades^ se décida enfin à. 
s'en séparer. G)mme Agathe avoit plu- 
sieurs fois obtenu son pardon^ elle crut 
qu'on pourroit le lui accorder encore en 
implorant la protection de Brigitte^ qu'elle 
n'aimoit point , dont elle disoit souvent du 
mal, mais dont elle connoissoit la bonté et 
l'excellent caractère. Elle alla la trouver 
dans sa chambre , et il y eut entre elles 
le dialogue suivant, (a) 

AGATHE, tout effarée, entrant avec 
fracas , jetant à tour de bras les portes 
sur elle et tombant lourdement. sur une 
chaise. 



Ouf., 



(a) Tout est exactement vrai dans la conversation qu'on 
va lire y toutes les phrases et tous les faits qu'elle con* 
tient sont rapportés avec la plus scrupuleuse exaçti* 
tude^Pauteur de cet ottyragenV a rien ajouta / 
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PJlIGITTft. * 

lEi^l \m\e cid^ ms^àcmcmlle ^athe , 

G'est fini , c'mi, dit, je m'e» Tttsj 9 n'y 
a pas iMoytB de leair à ça...... toujours 

gronder, Doujours àts mûrfk», j'en ai 



Je vous ai déj&YUedans cet état (fix ou 


douze foi». 


AGATïTR. 


IWleest ^ dif&&Ae 9 ù grcgnarde 


BRIGITTE. 


Mais de qui parlez-vous ? 


AGATHE. 


1 Eh ben! d'elle de madame la corn- 


teese» 


BBJûITra. ^ 



Âh doucement! j^ ne souffrirai point 
qu'on parlç s^ifts rçspçct^ f t m^i^ ^lICQre 
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qu'on dise du ma} ç^^ la maîtresse la plus 
respeçtablç et la meiUjeu^e. 

Tiens ! voué ne ^èt^ff^rez point , 

est-ce que vous êtes jpaa.l^uvernante? 

ISi^f Diw wer^.f-** vm^ wu$ êtes 
4aii$ vpgi da^an^fore j ^ j^ »e T«ttï pas y eni 

ÀGÀTHB. 

Je ne dis rien qui ne soit à dire; mais 
)e ne suis pas une flatteuse conune vous. 

, Jf flp«ie j)«i?H^ pjast> $(i pF^i|fl0de 
madame j,,d^ f^^ ^p^gg5 J ffià^, q»wd 
je parle d elle, je dis ce que j en pense, 
c^esi toujours pour en dire du bien. Ce n^est 
pas là de la flatterie, vous Jàites tout le 
contraire ; je vous' ai vue itès-^cdUne avec 
madame; et, dès que vous avez le moin- 
dre sujet de naéççntentemaîL, YQUS parte 
mal d'elle^ et c'est bien vilain. 
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AGATHE. 

Tout le monde sait pourtant que vous 
avez enjôlé macb^e^ c'est pourquoi vous 
êiesicihimajor^danne {a). . 

BRIGITTE. 

Ecoutez^ ma chère, quand on est mécon- 
tent de ses maîtres ^ îl faut demander son 
compte et s'en aller; et même alors, si on 
cherche à les décrier , on dcmne très-mau- 
vaise opinion de soi. On doit toujours res- 
pecter la maison où Pon a vécu ^ et à plus 
forte raison quand on y jeste . 

AGATHE. 

On peut bien se plaindre quand on 
Irouve qu'on ne fait rien de bien. 

BRIGITTE. ^ , 

Vous êtes convenue mille fois avec moi 
que vous serviez mal , que vous n'aviez 
aucune mémoire ^ que vous oubliiez: tout. 

(^i) Majordome. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA CHAUMIERE. ^3 

AGATHE. 

C'est vrai, et je sais bien aussi que je 
n'ai pas d'espiU, maisç^i m'est égal; car 
,ç^ w ^^'a pgs çmpécl||ée de me bien con- 

Vous croyei qu^tt sufllt ^ pour se bien 
conduire y deii^af?dir penne di'amonréux et 
de ne point volen 

AGATHE. 

Mais sùremem;^ et je puis aller la tête 
levée,, je jp^BÎ rien à we rcîproçber..7. 

l^RHOITTE. 

Vous comptez pour rien les désôbâssan- 
ces ^ les médisances, les calomnies , les im- 
pertinences y lesmrasonges..... 

AÇAtHE. 

C'est jfewf> jfi ^e m^w }m^. 

Vous mWez propose cent fois de men- 
tir à madame^ ce que j'ai toujours refuse. 
I. 4 
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AGATHE. 

Parce que vous êtes une flatteuse....; 

BRIGITTE. 

Souvenez-vous doue de tout ce que ma- 
dame a fait pour vous ; quand elle vous a 
prise à son service , vous lui avez dit que 
vous saviez lire et écrire , voi:|S n'êtes^ pas 
en état d'écrire deux ligpes, 

AGATHE, 

Je sais lire, 

BIIIOITTE. 

Oui , mais comment ? Madame , au 

bout de quelques jours , vous fit lire tout 
haut dans ses heures , et comme elle ne 
comprenoit pas un seul mot de ce que vous 
lisiez , elle vous fit approcher pour vous 
faire lire sous ses yeux ; alors elle s'aper- 
çut qu'après chaque ligne vous en sautiez 
une , et ainsi toujours alternativement tout 
le long de la page ; elle vous demanda rai-^ 
son de cette singularité : vous lui répondî- 
tes tranquillement que vous lisiez toujoiir:} 
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ainsi quand les caractères ëtoient fins et 
les lignés serrées , paKce que sans cela 
toutes les lignes se brouilloient ensemble. 

AGATHE. 

Eh ben oui, je ne vas pas à Féncontre de 
cela , c'est que je vois très-mal, même avec 
mes lunettes; vous savez bien que je suis 
forcée d'en porter , et que je suis même 
menacée de perdre la vue. 

BRIGITTE. 

t 
Qu'est-ce que madame vous a dit là- 
dessus? 

IlGATHB. 

Que, si je devenois aveugle', elle me 
garderoit toujours, qu'elle se feroît un plai- 
sir de me soigner, el de me serpir de gui- 
de^ je n'oublierai jamais cela.......! Cer- 
tainement que madame est bonne au fond; 
et , si elle ne faisoit pas tant de raisons ; je 
ne faurois jamais quittée. 

BRIGITTE. 

Vous appelez des raisons (de vous r<5- 
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prendre de ros oublis^ de vos d^sdi>ékH- 
sances, de vos maladresses et de vos rë^ 



AGATHE. 

Madame ne veut jamais écouter. 

BRIGITTE. 

Elle éoouteroit das réponses raisonna"* 
blés 9 £iites av«c douceur et Tespectueuse^ 
ment ; mais il n'y. a point de réppQS§ à faire 
sur des faits posiU&y et toute maîtresse 
alors impose silence^ surtout lorscju'on lui 
parle avec un ton arrogant. 

Agathï;. 

C'est plus fort que moi.^ 

I»B.IGÏTT$:. 

Rien n'est plusforique nous avec l'aida 
de Dieu. 

AOAXH£. 

J'aime ma religion.... 

BRIGITTE. 

Cependant vous n'en aviez pas d'idée 
(juand vous êtes venue ici. 
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J'allbis a là me^sse, je faisdis mes pâiîues. 
brioiitte; 

Oui f mais sans savoir ce que vous fai- 
siez: madame vous ayant questionné sur lé 
myàtére qu'on célébroît le jour de pâques, 
n'avez -vous pas répondu que c'étoit l'as- 
cension (0)4 

Madame votis a. fait lire l^Evangile, 
comment avez-vous oubKé ces paiK)les : 
w Serviteurs > soye»^ soumis à* vos noiattres 
», avec toute, sorte de respect, non-seule- 
D ment à ceuK qui sont bons et doux ^ mais 



(fl) Tdl^. e9t.a«iiourd*luii K P4^s Tigattraiied déplora^ 
b)s des enfans du peuple , ifiéme- de ceux dont Us 
parens ne sont point ihapies, mais auxquels la révolution 
a fait perdre dès leur jeuAiesse le souvenir de toute 
instruction religieuse,, et qui depuis en ont repris les 
pratiques sans cbercHer k s^instruire de nouveau. Ces 
personnes y même avec de bonnes intentions, sont hors 
d*état de bien élever leurs enfans/ Tignorance produit 
en elles tous IiBrefi^ de k plus coapable insouciance 
et cle riivéligion : et v(4l^ pourguoi lès catéchismes d^ 
paroisse et les excellentes instructions des missionnaires 
sont devenus plus àdcessaires que jamais. 
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)) même à ceux qui sont d'une humeur dif- 
» ficile* ï) Première ép. de Sainl-Pierre , 
ch. 2. 

c( Serviteurs, obéissez avec crainte et 
» respect dans la simplicité de votre cœur 
)) à ceux qui sont vos maîtres selon la 
» chair, comme à Jésus-Christ même; ne 
» les servez pas seulement lorsqu'ils ont 
» Fœil sur vous, comme si vous ne pen- 
» siez qu'à plaire aux hommes ; mais faites 
» de bon cœur la volonté de Dieu comme 
» étant serviteurs de Jésus-Christ, et ser- 
» vez-les avec affection , en regardant en 
» eux le Seigneur et non les hommes. Sa- 
» chant que chacun recevra du Seigneur 
ï) la récompense du bien qu'il aura fait... d 
Ép. de saint Paul auxEphèsiens ych. 6. 

AGATHE. 

Comme vous en savez long ! 

BRIGITTE. 

J'ai appris les évangiles dès mon en- 
fance , et madame me les a toujours fait 
répéter deux ou trois fois par an. 
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"Oii n'a pas pris tant de peiné après moi. 

BRIGITTE. 

Tant pis, car sans la connoissance de 
la religion il n^y a ni raison ni instruction 
véritable , tous les impies , comme l'a re- 
marqué madame , ont l'esprit faux j le 
Saint-Esprit a dit que la crainte du Sei- 
gmeure^t. le cçmmencemeht de la sagesse , 
et que tou$,ceux qui craignent le Seigneur 
pr^lf, un serfs droit. Psaume i lo. lîladame 
a bien fait tout ce qu*elle a pu pour vous 
. instruire , et vous auriez dû en mieux pro* 
fiter ; Dieu punit l'ignorance lorsqu'elle est 
volontaire. 

AOATHE. 

Mais }'ai profité, j'ai retenu bien des 
mots. 

BRIGITTE. 

Pas le demi-quart de ceux que madame 
a eu la bonté de vous expliquer quand vous 
êtes entrée ici il y a sept mois; vous ne 
saviez réellement pas la signification de 
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vingt mots ^ mémedë^MiBL dont vous fiô- 
sif^ ^S8(ga« Je* me souviens ^'un jpBr, 
comme vous disiez qu'une pomme étoit 
verte comme tzche^ madame vous de- 
manda si vous saviez ce que d'est que 
Tache, : voiis répondîtes sàris h&îleîr ; d pu^ • 
jefe scdsi une ackéy c^ési une cbgHéepout 
couper tes arbres. ](]!adatne se nilt a rfreèt 
vous représenta que la {laclié cbmkne Vôu^ 
Tentendiez n^étahi point verte , votre dbttt-* 
paraison de la pomme étoit eltVHVâgstmé; 
enfin elle vous apprit qu'il f a litfe \Èsthé 
qui s'appdie ache. 

AGATHK. 

Je ne suis pas obligée de cônnottre les 
Herbes. 

BRIGITTE. 

Vous ne ébïUioi^dK ttàtist prié lei^aiài- 
mauxy il a £sJlu vous apprendre ce que 
c'est qu'z^/ze brebis^ MUé toison, xm Relier, 
un fttuteâiêè 

iOÂTIIB* 

Cést bott pôifr les filfesf de cao^i^ddé 
satonr tout cela(< 
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Il ne serou pas mauvais que les Jitfés âé9( 
grandes yilltsis fîtsâéni uîi^pea îÉLoins ignœ- 
rameâ^maîsi^jl eKt^Genoin queKoi^iappi^d 
bettiKkmp de choses i^tokseir Tâva«l aux 
champs^ et que les g^&decmipig^fQe sont 
naturellement plus îastruits queles badauds 
de Paris. 

AGATHE. 

lAademoîseUe Bngiue«.M? 
Eh iien.'...? 

AGATHE. 

Vous parlerez pour moi à madame^.n'estr 
ce pas? 

hUéitti. 

Bfadame vous a ci<^à ^rdôlûn^ pfûs de 
dix ou douze fois, elle ne s'est jani^s fâ- 
chée que pour vos impertinences; quand 
vôtre hnmew est passée^ qwand tousf avez 
bien clabaudé dans la maison ^ vcitis^vidus^ 
répeïitez > voi!is pleurez , VOtt promettes 
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de vous corriger ^^i^j^x jours après 
YQus reGQmmencez. 

• C'est sûr que f ai un mauv^lis caractère , 
mais ûiadame n'aura jpas4e cjoeur^.de me ren- 
voyer : elle est si bonne.*».! : "^ 

BRIGITTE, 

Vous dites cela à présent , et puis de- 
main vous direz qu'elle est méchante , 
qu'on ne peut pas y tenir; vous ird& faire 
à la cuiâne toutçs sortes de papotages et 
de menteries... Tenez, vous n'avez pas un 
mauvais cœur; mab vous avez une mau*- 
vaise langue y )e ne veux plus me n^éler 
de vos affaires. 

AGATHfi; toujours pleurant. 

Mademoiselle Brigitte....! encore cette 
fois-ci ! 

BRIGITTE. 

Non 9 .c'est inutile y je ne dirai plus un 
seulmot^, 

▲GATHB> s* essuyant les yeux et se levant. 
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Et ben à la j^onne heure! je m'en pa^s- 
serais je m'es irai, je sub biep ^^e d'en 
être-quitle ; car le temps me durpit tei^rir: 
blemçnt dans ce vilain xbateati. Fdle sort 
impétueusement. 

Mademoiselle Agathe fit aes paquets en 
déclamant k h^ute foix contre ses maître^ 
et toutes les persoupes de la maison ; elle 
reçut son •compte ; et retourna à Paris sans 
laisser un* seul rçgret dans la terre qu^elle 
quittoit. Quoiqu'elle ' eût un certificat de 
fidélité 9 elle re^ta .plus. 4e cinq mois sans 
trouver u|ie condition; enfin, après. avoir 
mangé le peju dVg^^t qu'elle avqit gagné, 
elle fut oblig4^ d'accepter une très-mau- 
vaise place ^ dans laquelle on la forçoit de 
faire la cuisine^ de récurer^ de blanchir^ 
de frotter, etc. Sa santé, naturellement foi- 
ble y succom|)a à tant de fatigues; elle fut 
renvoyée pour son insolence et ses oublis. 
Son seul sefxxgjà fut un hôpital où elle mo- 
urut au bout de deux mois. Grande leçon 
pour toutes les fenunes de chambre imper- 
tinentes, bavardes, tracassières, qui mau- 
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qiMmtdeV€Wbimobdia)eié> et qm sé per- 
iiiatetfidtetiiMdttmaidel0ar9mâttrès(t i). 
Le ^rk»demak[ de 9&h dépûrt il y eut une 
gratide r^jotâssaiicè au ekâtéau et datt fe 
village pour la fête de la Saint-Loi!d$> e^ëtdit 
pour lès habitaus^ une dbtâ>te Mte : eeNe du 
roi) et ceHë dti jeuiie Loui^, lé fils cadet 
dti èatûte Alfred. Oh âiùMiha le cbâtèau 
et tes jardlm; les viOagieois fii^m avec tèhs 
les fhas dé llUuimuàtioii du village , tm 
gradd festiif reimii les paysaii^ dans une 
vaste cour dtr chlteati ; là dÀ^ènce^ qui 
donne toujours dû etiarme U la gaieté^, 
maîntiat Tordre au mSieit deà élans dé Ik 
](Ae; tous llss^ convives crièrent de bon 
cœur 'ùipê k Itoi^ iHçenf kà Bbanèùrts. 
Ces acdiatnaiions ^toîént d'atttatit pluatou^ 
cbafntes qtr^ielIÀ ne Jik^tïtôfent étt^ enten- 
d'ues aux Tiiîteries , ef que nul journal 
n^étoît efaafgë^ de^ rendre compte de ces 
témoignages d'amour et de reconnoissance. 
Oh iie put reprendre les veîBé^ de la 
cbaundère qu^après Tinstallation d'une nou- 
velle femme de cbambre de la comtesse. 
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paafce qu'en atix^idajtt ^igîtte en lîùsok le 
service. Oh prit nae feuoepersooBede vil- 
lage bien pieuse , d'une douceur et d'une 
docilité parfaites > qui safvoit Ere et écrire , 
coudre, tricoter, filer, blanchir et repas- 
ser, Brigitte se chargea deFendoOtriner sur 
tout le r^té , ce qui n'est ni <Mfficile ni l(mq 
lorsqu'on est obéissante ei eap^le dWen* 
tion. 

Brigitte, ayant enjBn repris k liberté de 
ses soirées , retourna à la chaumière, où elle 
étoit attendue avec tant d'impatience. Lors- 
que son petit auditoire fut rassemblé : Je 
vais, dit-elie , vous raconter une aventure 
bien jolie dans laquelle M. le marquis de 
Qianlay (le grand ami de M. Tiburce) joue 
un grand rôle ; il s'est marié il y a trois 
semaines, il est venu au château avec sa 
nouvelle épouse, il a conté à M. Tiburce 
cette histoire , que je tiens de madame; j'ai 
la permission d'en faire lesu|e]t|decette^v«U-^ 
lée; j^ai lamemoire boon^i içt j'al^Qonté 
<m@LAmip ^y^ tiftt d'Qttmtiim^ ifm je mis 
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^ure d'ïaiKHr presque retenu ses propres 
.expressions ; voici donc cette histoire : 

, La Cuisinière romanesque. 

M. Arthur de Chanlay est fils unique de 
«madame la marquise de Chanlay, veuve 
depuis long-temps* La marquise prit à son 
service , il y a trois ans , une cuisinière 
nornméeClotilde, âgée de vingt ans et na- 
tive dé Paris. Elle savoit assez bien lire et 
écrire; mais elle n'a voit jamais lu que des 
romans; tst , sans cette manie, eUe auroit 
é^ bonne cuisinière; mais, ayant souvent 
un de ces mauvais livres à la main , elle lais- 
soït toujours brûler un ' rôti et un ragoût 
pour achever la lecture d'un récit qui lui 
paroissoit intéressant. Comme son jeune 
maître le marquis avoit souvent des billets 
de spectacle , elle lui faisoit une cour assi- 
due pour en obtenir quelques-uns, mais 
seulement pour voir jouer des mélodrames 
qu'elle aimoit avec passion ; elle affectionn- 
ât pariicuKèrèi^nt k théâtre de la Cratté 
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^iepuis qu'elle y avoit vu représ^itçir le 
Meurtrier. Ppur rçcQpapensOT le.pciarquis 
de tous ses cadeaux de billets, elle le ser- 
voit avec un zélé remarquable et dont il 
étoit fort touché j en conséquence il lui 
disoit toujours quelque chose 4'obligeant , 
et d'autant plus qu'il est très-aflfable, 
comme le sont en général tous les jeunes 
seigneurs de sa naissance. Un .jour il fut 
question de renvoyer Clotilde , parce qu'un 
redoublenp^ent d'ardeur pour ses lectures 
lui avoit fait gâter un dîn^r tput entier j on 
irouvoit d'ailleurs qu'elle s'éçhappoit trop 
souvent pour aller voir ses mélodrame^ , 
dont elle revenoit toujours aivec u^ violent 
mal de tête et des yeux tout rouges ^ tant 
elle y avoit pleuré. Le marquis intercéda 
vivement ppur elle: il représenta,, c^ qui 
étoit vrai^, qu'elle étoit fidèle^ boi)ne, at- 
tachée ; qu'on se mpquoit un peu 4^ns la 
maison de sa nianie de spe<;|aclQS çt de 
romans et de son langage i^élé d^ phrases 
de mélodrame et des manières 4^ ,Mrler des 
plus triviales; mais que du reste ellç étoit 
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estimable par ses mœurs et gën^raiement 
aimëe dans la maison pour son bon carac- 
tère. Le marquis obtint le pardon de Qo- 
tildei et il alla le lui annoncer lui-même; 
il l'exhorta doucement à mieux veiller sur 
' sa brèche et sur ses casseroles ; enfin à sus- 
pendre ses lectures en préparant les repas. 
Ah! monsieur, répondit Qotilde, je ne Es 
pas quand je fais votre chocolat , vos rétics 
de pain et votre café à la crème. J'en suis 
sûr , reprit le marquis : aussi mon déjeûner 
est-il toujours excellent; je sais apprécier 
vos soins, votre attachement, ^^1^ suis 
bien sensible. Dans tout ça, répliqua Qo- 
tilde, je ne suis que4e& impulsions de mon 
cœur.... En prononçant cette belle phrase, 
les larmes lui vinrent aux yeux. Galofez- 
vous, ma bonne CSotilde , lui dit lemar^ 
quis, nous passerons notre ^e ensemble ^ 
j'en suis certain. A cesderniéres paroles, 
Glotilde fondit en larmes .Le marquis ajouta 
encore ttiiHé choses obligeantes; ensuite il 
sortit. tJne femme de chambre entra dans 
ce moment dans la cuiside; elle vitQotilde 
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détourner la tèîe, se cacher la moitié du 
visage en dSsaoït, à demi-voix^ àissimw* 
Ions... .7.. (a)! Depuis ce jour les attentions 
de Clotilde pouir son jeuae maître redou- 
blèrent; elle devint plu^ assidue à ses de* 
voirs et plus sédentaire ; la mar^ipiise hii en 
témoigna une fois sa satisfaction : Continu^j 
ma chère 9 lui dit-ellé^ il a'y a rien que vous 
ne puissiez attendre de moi. A ces mots , 
Ootitde se précipita à ses pieds en versant 
on déluge de pleurs. La marquise , qui 
sayoit àquel excès elle étoit démonstrative^ 
ne fut pas très- surprise de cette scène j et, 
comme Clotilde venoi^t de lui baiser les 
pieds ^ elle s'empressa de la relever, elle 
eut même la bonté de l'embrasser. Clotilde, 
qui ne pouvoitplus se contenir, se sauva 
précipttanunent en s'écriant : Orgueil de la 
naissance, Je ne te crains plus! Cette ex- 
clamation fit rire la marquise, et quelques 
jours après, sa femme de chambre lui 



(«) ^ parte (mot dit à part) , très-wuYenl. r^été 
4aQs les mélodrames. 
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conta qu'elle croyoit que celte pauvi'e Clo* 
tilde devenoit folle,, parce qu'eUeavoii de 
temps en temps les yeux hagards , qu'elle 
faisoit de grands gestes et qu'elle dwHt des 
mqls décousus auxquels il étoit impossible 
de rien comprendre. Non, non! repondit la 
marquise, Clotilde n'est point folle; sa 
conduite, au contraire, est très - sage j 
elle a un si bon naturel que les mélodra- 
mes, qui ont corrompu tant de jeunes 
filles, n'ont pu que lui donner des ridicu- 
les ; passons-lui ses petits travers en faveur 
de ses excellentes qualités. 

Clotilde avoit encore un ridicule qui est 
toujours un tort dans notre classe, celui 
de sTiabiller comme une dame lorsqu'elle 
avôit fait sa cuisine, et qu'elle sortoit. Cette 
prétention sembloit augmenter tous les 
jours , et le marquis y mit le comble en lui 
faisant présent d'une petite montre et d'une 
chaîne d'or. Elle n'étoit pourtant pas co- 
quette : au contraire elle recevoit toujours 
avec des rebuffades les valets de chambre , 
et tous les jeimes gens qui vouloient lui 
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^re des douceurs et lui conter fleurette^. 
CoiXMiie elle avoit une bonne r^utation, 
des talens dans son état^ une figure agréa- 
ble y elle fat deinandée plusieurs fois en 
mariage ; mais elle refusa constainment avec 
dédain tous les partis qui se présentèrent. 
Dans ce nombre se trouvoit lé fils unique 
d'un restaurateur en vogue ^ trës-bon sujet 
et fort riche; il ne se rebula point, et 
s'adressa à M. Durocher, cordonnier très- 
achalandé y oncle de Clotilde, qui vint 
représenter à sa nièce qu'elle ne trouveront 
jamais un parti aussi avantageux. C'est ce 
qu'il faudra voiry dit ClotilSe en souriant 
dédaigneusement. Commeiit ! s'écria l'on- 
cle, un honnête jeune homme qui héritera 

de cent mille francs ! Contentement 

passe richesse , dit froidement Clotilde; 

d'aiUeurs il n'a point de tournure Cette 

objection mit en fureur Durocher : il tem- 
pêta , menaça , dit des injures, tout fut inu- 
tile; Clotilde répétoit toujours : Mpn oncle, 
ça vous passe, j'ai mes raisons, je n'en dé^ 
mordrai pas. Ootilde se fit honneur de ce 
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rèfiïs âttprès dé ^ inâttrési : Je poiirMfe; 
leur dit-éHë , â^i^nW taàé gt06^ ut mfce 
bourgeoise âvëtr tine BùfÉfie h it^ ë^^; 
Aàië faimé mi^x âé Vbùâf jaiâàb ^iuer. 
Gh i(le toutes pas àdâe^ «ë âtfCâ^Mcie; 
tout ce qtfoù làl dit d'obHgeStit à cet égtffâ 
né âervit ^'à Tafifei^tiiir dàw 1* rféltoliitioîi 
d*y perâisfér. 

Darocher , qui àimôit ^a mècé, M en^ 
voya uiïe de ses parentés pour lia parkr 
encore ; U é'eAgageoît à èrire les freâsr de 
la noce et à doUiier un trdusseatt. Qotilde 
fut inflexible;^ mais elle ajoUtà confidenar 
ment d*un air dé triotnpbè qu'elle n'àgk- 
soit pas en hurîuberîu : en disant ces moU 
ées yeux se WtÉipîirent cBé biîstes; et , 
comme sa cousine ne troùvoit pas le mot 
qu'elle tenoil dé prondhcet fort touchant > 
elles'en étoniiâ. Ah ma ctiéré! s'écria Qo- 
tilde j eh mettant là main sdi^ sôii £roni et 
ensuite sur son cœûï' , Û^ a ta dedans dès 
orages et dés torrehsy et là dés âbùttés. 
La cousine fut eBràyéé , et lui coUseilIà dé 
voir im médecin. Ne vous inquiétez pas^ 
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i^ëpn^CioÛiff^ tMH fioiHt himf j'en m h 
cenkiids j à jprfésem J^éi vaincu le pré^ 
JugéiéJEûSsà^ pdfiqufd fam Vote le dire***} 
niab jul^HRi^oî l^ se^et^i* La cou^e^ qui 
étok ciurieuse ^ promk tout ce qu'on voulut. 
Alors Qotilde lui déclara avec un grand 
sérieux que son cœur n^étoitplus à elle , 
qu'elle avoit une ineUnation invincible^ et 
qu'elle étoit aimée! Sa confidente resta 
stupéfaite ; Cloti/de refusa de s'eipUquer 
mieux y mais elle assura que tout seroit 
bientôt dépoité. 

ie yais dès à présent voue dévoiler ce 
grand mystère^ poursuivit l^bisforiénilèBri- 
gitte : la pauVre C!lotilde ^ qui avoit vu sou- 
vent dan^ les mélodrames des princes aiilou- 
reux de simples bergère^ , s'étoit figuré 
qu^elIe avoit tourné la tête à son jeune 
matire : prenant toutes les bontés du mar^ 
quis pour de l'amour y elle étôit persuadée 
qu'il avoit pour elle un g fond sentiment y 
et cette folle idée lui donnoit une passioh 
très-réeÛe pour lui ; elle poussoit même 
Fextravagance jusqu'à s'imaginer que le 
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marquis iavok'iionfië. 'Son secret à :â^ m^; 
et q^e celte dernière , touèhée dç «es ses- 
rtiiiens>^loit bien près des consentir àxsette 
béUe union. Toutes ses rêveries lai inspî- 
roient le plus grand çlégoût pour son état ;* 
elle disoît à qui vouloit l'entendre qu'elle 
ne se Sentoit pas née pour faire la cuisine; 
mais qu'elle espéroit bien que la clémence 
du Ciel lui épargnerait bientôt le tracas 
des fourneaux et des casseroles. 

Qîpendant il étoit question d'un vérita- 
ble mariage pour le marquis : sa mère avoit 
un frère chevalier de Malte et extrême- 
ment riche; il étoit âgé de quarante-cinq 
ans, et dans une telle dévotion depuis plu- 
sieurs années , qu'il avoit quitté le monde 
sans retour. Vivant dans une terre à cin- 
quante lieues de Paris, il employoit la plus 
grande partie de son revenu à soulager ses 
vassaux et en fondations pieuses. Jl aimoit 
beaucoup son nevea; il avoit promis à la 
marquise de lui assurer tout son bien par 
contrat de mariage^ à condition qu'elle lui 
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clioisiroît pour épouse pne jeune personne 
élevée bien cbrédeimemem. 

La marquise trouva enfin ce qu'elle cher- 
claoit ; Pentrevue se fit et les paroles furent 
données; elle écrivit aussitôt à son fii'ère en 
le conjurant de faire un petit voyagea à 
Paris, afin d'assister à la bénédiction nup- 
tiale. Le commandeur d'Hermas , c'étoitje 
nom de l'oncle , répondit qu'il y consen- 
toit, mais que, ne voulant renouveler con- 
noissance avec aucune des personnes qi^'il 
avoit vues jadis, désirant surtout éviter le 
tumulte et la solennité d'unenoce, il exi- 
gèoit que le mariage se fît sans annonces, 
sans invitations, et sans aucun appareil. U 
ajouta même qu'il retourneroit dans sa 
retraite le lendemain du mariage, et qu'il 
demandoit que cet événement ne fut an- 
noncé a la famille et à ses amis qu'après son 
dépiart. Ainsi il fut décidé que le mariage 
se feroit secrètement; 00 en fit même un 
mystère à tous les domestiques de la niai- 
son. Le commandeur arriva la veille de la 
cérémonie , pour la signature du contrat. 
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qui se fit cliez le père dé là demoiselle. Le 
commandeur apporta à la future épouse lès 
pr^ns très-précieux qu^ ayoît comman- 
dés d^avance y . c'étoiênt de magnifiques 
heures, dont la réEure étôit ornée de pier- 
reries; un beau chapefet de cornaline, 
monté en or et béni par lé pape, un béni- 
tier de criistal de roche , mie superbe croix 
de britîàns, une montre avec cette devise 
tracœ en émail autour des aiguilles et des 
heures : Employon&'Ies bien ! Voilà dit le 
commandeur , les présens qu'on faisoit au-- 
trefois aux jeunes mariées de votre classe , 
et même aux princesses et aux reines (a). 
J'espère qu'ils vous seront agréables , et que 
vous transmettrez cet usage à vos enfans. 

Le marquis se maria le lendemain à six 
heures du matin ; il n'y eut umquement 



(a) Cette coutame ezîstoit encore sui^ la fin du siècle 
de Louis XIV, il y a enyiron cent ans ; et , même alors 
et plusieurs années depuis , toutes ces personnes ayoient 
des oratoires : c*étoit â c^té de leur- chambre aboucher 
de petits cabinets consacrés à la prière et qui étoient 
toujours excessivement ornés. 
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dans la confidence > et seulem^it oe jour* 
là^ cpie schos Valet de 'chambre et le cocher 
de/la marquise ; il rentra à hoh heures ; et , 
an lieu de faire demander comme de cou- 
tume son chocolat à Clotilde , il la fit prier 
de le luiapporter elle-même* Clotilde^ qui 
neitô doutoit de rien^ fut surprise de cet 
ordre , car il étoit d'une idle décence qu'il 
né laissoit jamais entrer dans son apparte- 
ment une des jeunes femmes de la maison. 
Qoiilde obéit avec beaucoup de trouble, 
et entra dans le petit salon de son jeune 
maître , en tenant son chocolat bien mous- 
seux , dans une petite cafetière de vermeil 
toute chaude^ qu'elle posa sur un guéridon 
avec une assiette couverte de rôties de pain 
grillé, sans qu'il y en eut (me seule brûlée, 
et artistenâent posées en pyramide. 

.Mais, chère Qotilde, lui dirfe marquis, 
c'est un grand jour que celui-ci... ! Il s'agit 
de préparer pour dix heures et demie un 
déjeuner à la fourchette j mais je désiré 
qu'il soit de la plus grande élégance ; je 
m'en rapporte à vous; achetez tout ce qu'il 
I. 5 
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&udra pcNur cela. Him^ sérobs entrefc-^pedt 
comitë; cep^ndaDl^^ faudra déptoyçrMd^BS 
ceite occasion tout votre ^e crt tous yos 
talens... Je vous le répète , oè jour «st on 
grand jour.... Le plus beau jour de loa 

vie, entendezrvous ? A ces mots Gtow 

tilde , qui ^terpreldit suivant sa ianlaisie 
ce discours ,■ éprouva un tel saisisseoMm , 
qu'elle Ait au moment de s'évanomr; eUe 
resta immobile et muette; et h marquis, 
prenant son émotion pour les marqiaés d'un 
attachement bien naturel 5 poursuivit amsi: 
Il ne m'est pas permis de vous en dire dar 
vàntage 9 mais vous n'attendrez pas long- 
temps ppur savmr Je reste; je doi&Iâissècji 
ma mère le plai^r de vous L^aptpfendre; 
cependant je ne \>uis m'^npèaher de vous 
annoncer que vous i^emf^ree oe oâatia pour 
la dernière ^ts les fondions dé cuisinière. 
Qwnd vous aurez toujb préparé pour le dé- 
jeûneir, oe qui ne sera pas loqg , puisqu'il 
faux seuljement acheter chez des traiibeurs , 
v^usjetâerez là votre tablier de euisine pour 
ne le plus reprendre , et vous vopsi renr^ 
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drez| danale cabinet de ma mère y un quAH 
d'heure avant l'instant où. foiaf doU «se 
mettre à table« Là^ tout \ous ^era explf^ué^ 
et je suis certain que tous ^efes bien ooifl- 
tentej nena'en demandez pas dëiyanlage) al* 
las et soyez dîscrrètiei. Clotilde , dsms un état 
inexprimable^ et ne pouvant proférer ane 
seule parole , étettiiit ses deui brab en V«Ét 
comme ime aecrioé; le marquis ^^ «pii ëtoit 
accoutumé à ses ^sles de tliéatirey n'y fit 
pas grande aUjenttoii ; son yalet de cfaam«^ 
bre entroit^ Clotilde fit queues paâ pour 
s'en aller ; le marquis la rappela, et lui dit 
t<mi bas :.]N 'oubliée pas die vdus parer de 
votre mieux > et de mmtre votw plus joSe 
robe pour venir ehes «Da f^ère : im craignez 
pas de la gâter; vcmis est recevrez une sur* 
le-cbaHip beaucoup plusF hmlh. Allez,... 
QotitdfC^ ivre de joie^sortit à rinstant , ne 
doutant p«s qne •sous deux heures. elle ne 
fô|tocm4mtl»?à'râuièl potrr y devenir mhr'* 
qu^ae. Elle demie 'sur'-fe-ckamp des ordres 
poittv qu'on allât en dilig^icc chercher des 
beef-^fkûsê y un pâté cbarud , une daube , un 
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pilaù^ etc.', chez les nommés BeauvilUers; 
Véry et les Frères Provenceaux , les plus 
tàxaeùx restaurateurs de Paris } de son 
côté f elle vola chez Thomas , très-célèbre 
pâtissier; die en revînt surchargée de 
tartelettes ,de fanchonettes, de meringue^, 
et de tout ce qu'on peut manger de plus 
délicat dans ce genre. Après avoir déposé 
toutes ces choses dans l'office , elle courut 
chez un parfumeur voisin de la maison ; 
elle y acheta pour son compte un pot de 
pâte d'amandes^ du savon anglais couleur 
de rose , pour les mains des gaoïts blancs 
lacés ^ une petite brossa pour nettoyer les 
ongles, une 6ole d'eau de rose pour se 
débarbouiller. De r^our dans sa chapibre y 
elle ne songea plus qu'à sa toilette j car 
elle étôit toute préoccupée de la dernière 
recomraandatioti du marquisv Ce .qui Tin-^ 
quiécoit le plus étioit ses mains poires^ et 
rudes de cuisinière j elle les [dèngea dans 
la pâte y lesilava à diiL reprises ; mais ^e 
eut beau i&lre, elle ne put jamais jiarymùr 
à les rendre à peu prèssemblabtes^ux 
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mains douces et blanefaes d'une marquise. 
Après s'être bien débairbouillée et bien 
attiffée ; elle courut à Fheure indiquée 
dans le cabinet de là marquise ; elle y entra 
avec un violent battement de cœur, et pou- 
vant à peine se soutenir, tant elje étoit 
tremblante ! elle ne trouva dans ce cabinet 
que la marquise ; son fils et la nouvelle 
mariée. Venez , ma chère CloiiMe , dit la 
marquise , j'ai de bonnes nouvelles à vous 
annoncer et auxquelles vous ne vous atten- 
dez certainement pas.... Clotilde s'avança 
en chancelant. Je sais, continua la mar- 
quise, que la cuisine vous déplaît ; je vafis 
vous proposer jun état plus doux, plus 
honorable et ce sera la plus grande preuve 
d'estime et de confiance que je puisse vous 
donner.... Ah madame ! madame ! inter- 
rompit ClotUde d'une voix éloufiee. Le sort 
de mon fils est enfin^ fixé, çx ce choix aura 
l'approbation de tous ceux qui eh connois'* 

sent l'objet*.^ Madame....! madame ! 

répéta Cbtilde. Elle n'en put dire datan- 
19^ I la joie la si^^foquoit. Il est juste, re-* 
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fmÛK h marquise , qoe^oua soyez instrmte 
^ ee grs^ijl s^crei ayanl toutes les autres 
|)erson^es de ]^ m^isQu ; ftW un^ préfé** 
rence que mérite votrq aitttebifmoQA pour 
Bpus. M|QR gis s^mi xnmé œ nmtiu à aepc 
heures ^ et vQi^à sa jeune épousa i à la-*- 
quelle je voq^ aVf^lw exi quaUté âe fejmœ 

La marquis aurolt; pu parier plus long^ 
teo^p^ : ClotîMe pétrifiée ^toit bdrs d'état 
de riûterrompre ; eHq ne a evanomt poiat , 
suivant la loi des mélodramea : ta colère et 
la fi^reur la préservènrait de. toate défaU- 
lance ; elle se relouraa bmaqu^Deni ; et^ 
W^ prafarër un seul mot^ ette siori^t avec 
précipitation. Oto fut un peu ^irpri» de 
celte espèce de 3cà>e mueite j mais; l'es- 
pèqe^ de ]>i|^rerie qu'où lui ccmnoîssoit 
ei^pliqua cette singularité^ et Ion crut 
^i^l^nient qu'elle a'avoit pas voulu se Kvrer 
à un^<tctndrifiiôeï««ftt)quiéloît toufimi^ ei£<- 
cessif e^ elle, t[n demi-quact d'ht^ùiv après 
un (J^niesrique tc^ esaoufilé etitca dateie 
QAhinet ;.il dit quft GbiiWe •yQit;efiiièrp- 
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nà^nt pei»du la tête, qu'dte étoit dans Tof- 
fifee?, ^'d^fe «Wt renversé toutes leé crê- 
ii»eiâ, mis Gfn miettes les meringues et jeté 
ieë petits gâteàuit pai' la fetiétre ; qu'elle 
parloit de trahison, de comptât; qu'elle 
fftfsoit eî dfsoit nnfie exiravagaAces ; qu^elle 
eÉVayoit iX)Ui le mo^e ^ ei qii^aueun do^ 
Mestîque nf'oemt l'approclier; Pauvre fiOeï 
s'écria 1èr marquis, d^ la pris beaucoup de 
peâtïes dans kt i»aimëe âvee sou zèle ordi- 
naire; il (bit aujôurif hui uite chaleur élouf- 
ftinte ("on ëtoit au mois de juillet), le c^ar- 
bob lui auràipérté à la.tête ; je rais lui parler 
dt< tâchée 'de ^¥«iigager à monter dans sa 
cfaambre e^ à se coucher» AUeft, mcm fils, 
dit la> marquise: ext eue a sÀremem une 
fièvre chaude, elt te inaUieureuTc nvddent 
retardera notre déjeaner au moins d'une 
hetMie et demie puisqu'il faut en commàn-* 
der un atiUlre. 

liie marquis descendit dans l'office; il y 
trouiva' Clotilde dame le même ctat ; lors«* 
qu'elle l'aperçu!^ elle poussa un grand cri, 
tomba sbr unechaisë, et elle eut une atta^ 
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que de nerfi; le marquis demanda des goutr 
te» d'Hoffinami^ ensuite il renvoya les do- 
mestiques. Glotilde^ se trouvant tétie à léie 
avec lui , cessa tout-à-Êiit de se contrain- 
dre : Perfide , s'écria-t-elle , oses-tu hi&i 
venir conteni^ler ta victÛBC , après lé tour 
que tu m'as joué.^.. Poup toute réponse le 
marquis lui prit la main pour lui tater Ia 
pouls ; Clotiide le repoussa i^yeo indigna- 
tion. Vil séducteur ,'pours«ivit-elle , com- 
ment ne sens-tu pas cfae ta .main crinû- 
neUe , qui v^nt âe sfunin à^unieàutré:^ doit 
brûler :1a mienne: c'eii:iè9tii^t>:rtdus les 
homnies désormais ine sero'At en faotréur ; 
chat échaudé cruiAt^vem^ froide ^ je 
n'écouterai plus lé langage ni les secmens 
d'amour qui m'ont sicrueUenkntabusée..! 
Mais , ma chère Gotilde^ dit enfin le mar- 
quis , rappelez donc votre raison ; vous ne 
"^ me reconnoissez pa^ ! je suis le marqtds 
de Chanlay^ votre bon. maître. Je ne te 
reconnois pas , interrompit- impétuwise- 
ment Clotiide.^ je ne te reconnois pas , mon- 
stre...! N'est-ce pas toi qui depuis dix^huit 
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mois Waa fait'deft'miHkms de déclarations 
plus clç^iiresles oujes que les autres? Ne 
m'as-tu pas dît ^e nçus passerions notr^ 
vie ensemble, quetu connoissois na^s senti- 
mens , que tu en étois vivement touche, et 
tant d autres choses plus fortes encore ? 
Vous m'avez tous joué pour faire ensuite 
des farces , sur ma crédulité ; mais il est 
un Dieu vengeur et qui punit lès parju- 
res.... 

' Après tous ces reproches le marquis com- 
mença à coïmottre que Clotilde n'avoît ni 
fièvre chaude, ni transport au cerveau, et 
que les mélodrames et son imaginatîoD eau- 
soient tout son mal. Il expliqua sa conduite 
avec tant de douceur et de raison, que Oo- 
tilde soupçonna enfin qu'eUe pdQvoit bien 
s'être' trompée elle-mêin^^ la douleur et ta 
honte succédant à la ragefeHen^^^â^n tor- 
rent de pleurfr en. répétant lo^Urs qu^iêllè 
étoit perdue de réputation>ét»qu^aat-le 
noQndé la montrerok fax dm^. Poîtit tdu 
téut, naa chère, lui répondit* Ite^mairqui»? 
si voQ^ suivez meÇ' conseils., vo^rt; petit» 
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Iblî^y oius VOUS trDvtfBiiee^eUe qMiildi vous 
y penserez, ne sera ^é de^'itjiiî'^cjriè'ée ^tt 
au monde ; je n^eft ïnstruî^aî méilie pas ma 
mère. Se vous prom)els àé tn occuper de 
voire sort , et vous serez contente si , comme 
je nen doute pas, vous devenez raisonna* 
ble. Pourtant, dit Clotilde en sanglotant, 
je ne veuiL pas être femme de chambre de 
vôtre épouse , ça seroit trop fort. Le mar- 
quis là rassura sur ce point, ensmte il la 
détermina à remonter dans sa chaoïbre et 
à se m£Mre au lit;; ou lîppela un Qlûvmr-* 
gicin y, où. fit passer cette estravàg^iice pom 
iitteiuAbdie.; QmîMé rdn^a en dUo«-niéBie 
et reprtjt son boa sens; on renoua le ma**, 
m^ ^fHù avôit refila f eHe épousa le fik 
cié ce r^taitraiieuirqtà'eUe moit taoït dédain 
gi)é;'On;^sspèrt3.4pi'jdlle.nfîfa ptiits atix ms!- 
IdJdb^QA i; ^f k IV tnêonte: proarâ : aiaii toot 
atinoMce qti'jejb seKft heùteiise; 
, Blatte . iifisrtmn» aias» la veiHlée ; cpie 
eittir JnKtOjire iégiaya bcaucotip; le& j'emies 
fiUt^sr pvfmireiii^Jâien^ cfue^ «i cmh lea eni* 
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voyoit à PairW, elle* n'iroiem pis perdre 
leur temps it k^r rmon aux inëlf)dra«o« 
Il y ayoit »n nouveau curé dans le vil* 
laige^ la voistne,. qui contaoisaQk intime^ 
ment s» seeur, qu'il avoii emmenée avec 
lui^ promis de ccmter son histoire à la pn> 
ebaine veillée* L# lendemain Laurent ^ qui 
tra^ailloit toujours à sa ^aumière , fit po^ 
ser dans son jardin un cadran solaire ; et le 
soir même , après le coucher du soleil , Ti-» 
burce écrivit surU piédesial du eadrsn les 
vers suivans qu^il venoit de faire : 

Ornement des célestes r^dHes, 
Spleil I pourquoi dÎ8paroi»-ta ? . 
Pourquoi qe pJlus tracer cle3 heiares qui 0Qi|t4e!^(^ 
Poqr Iç travail et la yer^tu? . 

Un triste événement suspendit pour lof^ 
temps les veillées de la chaumière. La com- 
tesse toniha da^fig<^i*étl6etiient malade ; elle 
eut une fièvre maligne , qui la retint près 
de trois mois dapsson lit ) sa convalescence 
fut languisçaute, et Ipjçigue } 1^% nq fyt en- 
tièrement rétal^Ji^ ^edai^lf^id^niermois 
de l'hiver. Alors. Brîgilie eftt besoin de 
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repos i cat, malgré ropposition de la com- 
tesae , elle avoit youla la veiller et la soi- 
gner, qaoiijHe la marquise eut une garde 
et une femme de chambre. On célébra au 
mois d'avril la convalescence de la com- 
tesse par de nonveUes fêtes champêtres ; et 
Laurent en donna une à sa famille et à ses 
amis dans sa maison qui venoit enfin dfétre 
achevée. On y accourut avec le double 
empressement de l'amitié et de la curio- 
sité. La comtesse, son mari et ses enfànsy 
vinrentjpasser deux heures ; les jeunes filles 
offrirent à k comtesse les prémices du jar- 
din , et Funé d'elles , avec une voix bien 
haute et bien juste , chanta les couplets sui- 
vans, faits parle poëte du canton, le jeune 
Tibdrce : 

Bientôt ce sé]QVf^^ champêtre 
Va reprendre ses^ attraits ; 
Tous nos plaisirs vont renaître , 
La nature en fait les frais. 
ElTe seuie enibeltit cette aimable rélraîte; 
'•' ' Le printemps est d^ retour : '' 
• Ripétez tour à totié • 
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Le refrain Je ma chansonnette : 
J'aî vu fleurir 
Et s'épanouir 
Le mu|;Het et la .violett^a. 



Dès le lever de l'aurore , 
Je vais visiter nos champs; 
Le soir J'y retourne encore : 
^ Là, sur les gazons naissans, 
Je répète les airs appris sur ma musette'. 
Le printejmps est de retour , etc. 



Les grandeurs et la fortune 
Ne foBft rien pour le bonheur ; 
Souvent l'éclat importune 
On n'offre qu\in bien trompeur , 
Des plaisirs apparens , une peine secrète. 
Le printemps, e(c. 

Op ne coûte, dans les villes. 
Ni repos ni liberté; 
' Oh trouve dans nos asiles 
Les vertus et la gi^ité , 
Des amusemen» purs et des travaux utilek. 
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Que fait la magnificence 

De l'or et deis diàévans ? 

La vérifabjè dplù^léncë 

N'e^-^elle fhn dans nés ^ainps ? 
Lés fleurs et les moissons , la paix et l'innocence. 

Le printemps , etc. 

Quand des maux de cette vie 
Le ciel enfin prit pitié , 
Sa bienfaîs'ance chérie . . 
Pour nous créa l'amitié : 
Mais îa tendre amitié seplait dan$ la retraite. 
Le printemps , etc. 

L'amitié 9 de Tmipoitiire 
Fuit Içs cpupal^es: détours ; 
Toufo^r» simrple, tôujouri pure 9 
£lle a dû quitter. kfrooviis 
Et se réfugier au sein de la natujpe. 
Le printemps, etc. 

Après cette chanson^ qoe la simplicité 
de l'air rendit vulgaife.^WisJUfQontrée, on 
joua à de petits, jjs^jm dimsl» mmson et h 
jardin; <» donnai desb^ages^ on înipesÀ des 
pénitences , on rit , oâ'^'^mtiSfl;^ on cher* 
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«on 4^ cqeup^^i/flr^is.TQitt de la e^anson ; 

On trouve dans nos asîtes" 
Les Teirtàs et la gàité y 
Des amai^eminis pun et des travaux utile» 

11 fti,l décidé qu'à ravezur les veillées se 
passeroient alternativement dans les chau- 
mières des deux frères, et délie du lende-i 
main eut lieu dans la maison de Laurent. 
Malgré la longue interruption des veillées^ 
on n'avcât point oublié l'offre acceptée de la 
voisine : on la lui rappela, et elle fit sur-le- 
champ le récit qu'on va lire : 

Le bon em^ f aj. 

M. Duval, notre excelleixt curé, naquît 

(a) Cette histoire est exactement Vraie pour le fonds 
et les détaUfi: On a TU «e nes^ë^fitâl^le eccléûastiqive 
^ap4":v;icaire h K^trt-Daflfi^ ; U popsèiW apjourd'hiw ûoe 
cure près àf P^ayis ; le respect qu'op^ dpit à son carac- 
tère et a son humilité emj^èchent de le désigner sous èon 
véritable iioffl« 
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à llklontpellier; raft père ëtoit médeciii; 
M. BilVal fût ëlevé dans éettis profession e€ 
fit toutes ses ëtttdês en dkiséqcienee; il f 
réussit panfkii€iiteût,'et AitYeçu très-jeiine 
encore à la faculté de médecine de Mont- 
pellier ; il se fit bientôt ^n grand renom 
dan^ iK>n art ,: cm venoît le consulter de 
tous le§ côtés j et , comme il étoit bien pieux 
et bien charitable, il faisoit la médecine 
pour les pauvres,* tout le monde l'aimoitet 
le respecloit ; il gagnoit beaucoup d'argent, 
il ne se réservoit que le simple nécessaire j 
il donnoit le reste aux indîgens qu'il soi- 
gnplt, aux pauvres prisonniers qu'il visitoit, 
et qu'il délivroit souvent après les avoir 
guéris , et enfin aux hôpitaux. Après avoir 
exercé la médecine pendant sept ans , il fit 
réflexion> que, s'il entroit dans l'état ecclé- 
siastique et qu'il pût devenir curé, il seroit 
biçn utile à ses paroissiens., puisqu'il pour- 
roit à la fois prendre soin de leurs âmes efc- 
de leurs corps , leur donner de leur Vivant 
le plus grand bien de ce monde , la santé , 
et leur préparer pour l'autre vie le bon- 
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heur éternel. Cette idée lui fit tant dlm- 
pression , qu'il prit le parti de tout quitter 
pour se mettre au séminaire. 11 gagna Tes- 
time de tons ses supérieurs^ qui connois- 
soient ses desseins j il fut fait prêtre; il 
obtÎÉnt peu de temps après une cure dans 
la jolie ville de Béziers; auprès de Mont- 
pellier. Ce fut là qu'il exerça avec autant 
de zèle que de constance les doubles fonc- 
tions de curé et de médecin. Mes parens 
habitoient Béziers; jeus llionneur, dans 
mon enfance et dans ina première jeunesse^ 
de voir bien souvent notre digne pasteur j 
il s'occupa de mon éducation; il eut la 
bonté de me perfectionner dans la lecture 
et dans Fécritûre, de me donner lui-même 
des instructions reEgieuses , que je n'ou- 
blierai jamais^ et de me feire faire ma pre- 
mjière communion . 

M. Duval étoit curé depuis cinq ans^ et 
chéri de tous ses paroissiens , qui le kegar- 
doient avec rai$on comme un père , lors- * 
que la révolution le força de quitter la 
France; il y eut à cette oecaaon bien dèa» 

5ir 
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larmes versées ; liû-ôdeaie en r^p^U en 
domuint sa béaëdi^tii>n à spa troupeau 
qu'il recoïumî^nda ^u hfm. Dieu , et qu'il 
laissa iocoQsolable. Il passa, eo Adglmero^^ 
QÙ il fil admirer lest même&^ \en^»; U j^ 
devint le direct^tç, le oonfesseuf et Ir 
médecin de tous les émises pauvres.; eV 
apirès avx>ir oausa là autant d'édifiioaticMii 
que dans soa pays 9 il revini eoi Ffa&ee 
^oftod la religion y fut retaUiék Enfioi W- 
voilà notre cuné, el je vous> assufe» que 
c'est un grand bonheur pour non» rode r 
il fera ici ce qu'il' a< toujouns fait pantoat; 
il rétablina la paîflL et l'unioii diir>s.BkiS'.d'uii 
ménage; il engagena.ksenfiN^ à respee^r 
leurs père et œèreel à lei»r c^éir ; ^y ^m 
]HXttant deS' tisanes 5 des drogues et; du 
bouillon aux malades^ il en décidena. phi« 
sieurs à recevoir les secouns- plqs^ néùes^ 
saires de, la religion. Je saisi par sa sœur , 
qu'il: a gouverné pendaiit dix**huit moi& 
u«e cure beiaucoup plus riobe que 'OeHe^> 
mais qu'il, a youbx quitter parée que le séf^ 
gnêur^ qui est un de nos ti6erveaux rîch6s>^ 
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ne dcMNM^t avietih' exemple religieux aux 
paysans ; il trou^oit' hùn qtie k dame du 
ehileau' sdn épouse diUà à k messe , mais 
kii ïfj aHoit jamai&t lioa pins que presque 
toits les messi^iB^s de sa corinoîssemce qui 
itonoiiâDt le toir , ooiuiiie si k religioB 
n'^oit boa^ qu6 p^ur les femmes y et que 
les hommes fiisseiu dispensés d'en aYcnr; 
ceU« impiété si béte est èause que > dans ce 
villag^.^ les paysMuies pour imiter k dame 
duicfaâi^ftaii vont à l'église ^^ et lespaysaris 
{leur ccmtre&ire tê propriétaire du léeu n'y 
vont peiat, il en résulte que ces paysans 
fi 'ont pa$- du tovl une bonne réputation 
dtosrle^payâ ; car sans k religion il n'y^.a 
ni moeurs pures , ni véritîJîIè' vertu-, ni* 
même une raison constante ; le Sakit-Es^ 
prit a dit que celui qui crmni h Seigneur 
a m^ sens droit .' ainsi celui qui ne le craint 
pas est au- fond trè»^«trav^agant. 

Wotrecuré'Se trouve ici comme le pèis* 
son dans l'eau : on donne au château de 
fà beanx'eoLerafples , le père, k' mère etiles 
enfims soM«iiéd^ns...rrAùs^M; lecurç 



Digitized by LjOOQIC 



ii6 LES VEILLÉES _^ 

me disoit Tautre jour gu'ilne qailtertfît pas 
ce village pour un éyéofaé. 

La voisine termina là son récit ; on le 
trouva si court que chacun en deiiiânda un 
autre pour achever la veiHee ; on eut re- 
cours à Brigitte^ qui sans se ftire prier prit 
la parole en ces termes : Le valet de cham- 
bre de M. de Chaphry m'a conté une his- 
toire que voici. Le marquis de Chanlay 

est neveu par sa mère du vieux duc de , 

dont il tient ce que je vais vous raconter. 
Le duc en se mariant^ dix ans avant la ré- 
volution, prit à son service un nommé Ber- 
nard, qui passoit pour h meilleur ^cocher 
de Paris, et un autre domestique de livrée 
appelé Georges, qui a voit d'excéllens réponr- 
dans, et qu'il donna pour- troisième laquais 
à madame la duchesse. Cette dame, qui 
a toujours été sédentaire et très- pieuse^ 
n'alloit ni au bal ni aux spectacles, et sor- 
toit aussi rarement qu'on le peut^ lorsqu'on 
est jeune et qu'on vit à la cour. Le cocher 
Bernard ^(voit de gros gages, de grands 
profits et de bonnes gratifications 3 il étoit 
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bien ^i paséeil'iuiiasser ée l'argent et de 
sepuéparei: vm hieuceux sort pour i^aTonir; 
Georges , au contraire , lie recevoit que 
des gages très-modiques j et , conune il 
avoit une mère infirme presque entière- 
ment à sa charge , et qu'il étoit un excel- 
lent fils, il ne pouvoit absolument rien 
mettre de côté; mais il vivotoit tout dou- 
cement et sans jamais se plaindre. La 
duchesse restant beaucoup chez elle em-r 
ployoit peu ses domestiqioes ; Georges pas- 
soit au moins tous les jjours cinq ou six 
heures dans l'antichambre et quelquefois 
davantage: détestant l'oisiveté et n'ayant 
aucun goût pour le bavardage de ses cama- 
rades, il résolut de se faire une occupation 
utile et^nstante : il Ksoit assez bien, il 
Aîrivoit passablement^, mais il savoit très^ 
mal ForthogrBj^e; il acheta dés exemple 
d'écriture , et se mit à les copier avec la 
plus grande application : lorsqu'ona de FàH^ 
tention et de là suite , on vient k bout de 
tout* il éctivoit assidûment tout lé' temps 
qu'il passait dauè' Tamichambre ; le!* plaî^ 
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sdBtetita et les flkcx^uerin Ae^ «w cmàM*^ 
dé$i^ qui rapp^QÎeiit uiu benêts vm^gmtrtd 
béta d'écoËer ^ ne lui causèrmt jornaië la 
mo»Q^ distraction. Quand son ëccitnve 
iUt'bîen perfectionnée , et qu'îfcn'evt pki§ 
besoin d'exemple, il copia dans de*U«nF6» 
insiructî&iet sérieux afin d appreiidre lîot^ 
tliogr aphe , e* de se mettre en même K^mps 
do bonnes choses dans la tète ; il écrivo^ 
t4;)iiijours à main, posée potir n^ pas gâner 
sa belle éciiture* Il tramiUoit ain^ depuis 
pbis de huit mois , lorsque le doc , firappé 
de le voir toujours assis à une petite teMé 
écrivant ou Usa» t^ le questionna ài oe s^jet^ 
el voulut voir ses cahiers; le duc fut m sur- 
pris de la^ perfection àe son écriture et 
de ^n orthographe,: qu'il eii resta pefisif 
pendant quelques minutes ;. ensuite il i lui 
dît: Georgfls, vouô qi^^tt^tefa^dèfli auptwt^ 
d?lmi yotçè b^bit dé livrée , }e, ehwwbô» 
luasearétf^iret) et c'est vous que/je dioisis. 
Ës^ e^et: Qeor^es dès le lendemain reçsitrde 
lfafgçpt,*powf aller a^iPlJaistBojFdVafrhtiïefî 
ufx I l^qji habJHd© monsieur biertf eom^éh j 
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iJ commença à cxcrôer sans délai ses fonc- 
lions^de seerélaîre ; il s'en acquitta si bien, 
qu'il gagna toute Festinie et toute la con- 
fidtice de son maître. La conduite du co- 
che^ Bernard ëtoit bien différente: il avoît 
un fond de probité, il ne friponnoit pas 
sur les mémoires ; mais il aimoit le cabaret, 
il " y dépensoit tout ce qu il gagnoii , il en 
reVenoit souvent ivre. Ce vice , affreux 
dansr tous tés états , est d'un horrible dân— 
get dans un cocher. G>mme il menoit 
supérieurement quand il étoit dans son 
botl sens , et qu'il étoit honnête honmie, 
le duc ne pouvoit se résoudre à le ren- 
vo3rer; il l'en menaça pourtant plusieurs 
ibis; Bernard promettoit toujours de se 
corriger; mais presque aussitôt il recom- 
mençoit le même train de vie. Le duc 
imagina que le meilleur moyen de le rendre 
sage seroit de le marier ; il lui fit épouser 
une • cuisinière qui étoit dans une fort 
bonne condition , mais malheureusement 
cette femme avoît le goût extravagant de 
mettre à la loterie, et de plus elle a voit 
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la béûse de consulter des ûreuses de cartes 
et des devins^ auxquels elle racontoît ses 
rêves, et qui en conséquence lui donnoient 
des numéros. Elle* perdoit toujours , mais 
elle étoit décidée à continuer jusqu'à ce 
qu'elle eût gagné un guineou du moins un 
quaterne. D'un côté la fureur de la loterie, 
et de l'autre l'ivrognerie ruinèrent enûère* 
ment ce malheureux ménage ; tous les 
profits et tous les gages du mari et de la 
femme passèrent dans les tavernes et dans 
les bureaux de loterie, tous leurs effets 
furent mis auMont-de-Piété; et, le déses- 
poir les engageant à enfler leurs mémoires, 
ils perdirent leur réputation d'honnêteté 
et leurs places.. Le duc dit à son cocher 
Bernard que, puisqu'il s'avisoit de ferrer 
la mule f 'A ne pouvoit plus le garder, 
et il le renvoya. 

Quant à Georges , que l'on appeloit 
M. Dupré, depuis qu'il étoit secrétaire, 
il ne se démentit point , et l'affection du 
duc pour lui auginentoit tops les jours.. 

Il y É^voit trois ans que Dupré; aimé 
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et considéré de toute là maisdn , étoit 
secrétaire du duc , lorsqu'un malin y étant 
sorti à' pied dans les riies de Paris, une 
grosse pluie survenant tout à coup le força 
d'appeler un fiacre, qui vint aussitôt ; Du- 
prë , ne voidànt pas le prendre à la course, 
tira sa belle montre dW pour faire voir au 
cocher' de flàdré l'heure qu'il étoit, et il 
s'ëtomiS en remsfnjùant l'air stupéfait du 
feochèr; aloris, le regardant fixement, il 
réconnut Bernard , devenu pauvre cocher 
de fiacre...;.! Leurs situations respectives 
avoient bien changé....! Monsieur Geor- 
ges, dk Bernard, en poussant un profond 
soupir^ vous avez été laborieux et sage, 
et moi j'ai été extravagant et paresseux ; 
vous avez fait. fortune et je suis, tombé 
dans la misère, le Giel est juste.,.. ! A ces 
mots, sans attendre de réponse , Bernard 
s*élan^ sur son siège ; et, fo^ettant à tour 
de bras ses pauvi^as rosses, il les fit partir 
au grand tîrot. Dupré, arrivé où il vouloit 
aller , dbnna un louis pour boire à Bernard 
en lui demandant s^n adresse. Je couche 
1. 6 
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dit Bernard, en vei^ï^t qjjelqw* larmes, 
et pour m'y Urouyqi; y. faut. »'y rejftdjçe vpç 
heure avant le jour. J'y serai dero«»>i»prit 
Dupcé. Ce fut ainsi <jji>'Us, se quii^nt, 

Dupré ne manqiwpa? au rei»dfi^-y<?us; ij 
trouva Bernard, s^ ifenww et 4fW.P^»^ 
enf^ns dans un coin de, gnçnierojj^tçi^ wr 
npnçpit la plus pr ofp^ J3Wçr<H'»ï'ft^ pejitp 
l«npe qu'on vepoit 4*alli|imçjr ^pla**!?^ k 
f^fte ce triste réclnit-.t P^Rfé s'asr^nç? 
avec ajttendrissBmen^ vers le mallw^apeiw 
Bternard. Mon ancien cher csnwa^,. h\ 
dit«il en l'embrassaift,, jç vicn» TOBSbqffiv 
tous les services die l'anatoé; M.. Ip.duc, 
qui ne veut que mon laen , m'» dbtpBUt.une 
place très^luçrattve dans les lîureau» d« 
ministre de la g«erre; je saàs que «e^ mi- 
nistre cherche un ooche» : je vcttwipropoi» 
serai , car je suis certain dravancerqi^ voua 
aurez profilé des kçon» de l'expérience et 
du malheur. Pour toutQ rép(His» Bernard , 
inondé de pleurs , prit ses deux petits en- 
fans qu'ii mit dans tes bras de Dupré en 
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dîsani d'une voix sanglotante : VoiUi mes 
cranta de sagesse pour Faitenir ; et , 
coBQOBe vous leur aasurere^ de quoi vivre y 
voilà ausâ votre rëcompease* Dupré mêla 
ses larmes à celks de cette femille ix^uc^ 
tunée ; la femme promît cpx'elle ne mettroii» 
plus fanuds à la loterie. Bernard protesta 
que depuis plus de si^ mois ïk n'avoit mis 
le: pied dans un eabaret ; Dupré ei^igea que 
toutes ces promesses fussent sanctifiées put 
la religion. U leur mena un raspeelid^le 
eeelémstique : le mari et la femme se con- 
fessèrent avtec la ferveur la plus sincère; et 
Dieu^ qui reçut kurs serm^iS'y en main- 
tint par sa.grâcetla scrupuleuse fidélité. 

Dtupfé obtinttla pkce que le duo avoit 
sollicitée^pour lui, Bernard denintk cooher 
du ministre^ et de ce moment sa conduite 
fat inr^irodiabk ; Dtiporé'^ peu de temps 
aprèsy 6x un riche maciage ^ el pcit pour 
emsimère k finnme de Bernard , dont; il 
eut» toujours Heu d^étrc sati^faîi. Unnii les 
àmuM^ epâma en a^prentissuja^. Élevés relii- 
gieuscBiieii|jjNiife dwinnant d'excelkn» su^ 
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jctSj et ils filment leur chemin ddns leur 
état. Tout le monde fut heureux et mérita 
de l'être j et c'est ce qui arrive toujours , 
tôt ou tard , quand on se conduit parfai* 
tendent; car madame a bien raison de dire 
qu'à l'exception de la perte de ceux que 
nous aimons, presque tous nos autres mal- 
heurs sont notre propre ouvrage, parce 
qu'ils sont causés ou par notre imprudence 
et notre inconduite, ou par notre paresse 
et notre mauvaise réputation. 

Brigitte cessa de parler j et Laurent pre- 
nant la paçole : Cette histoire prouve aussi, 
dit-il , qu'il faut encore , autant qu'on le 
peut , cultiver ses dispositions naturelles ; 
car elles sont des dons du bon Dieu , qui 
ne fait rien inutilement (12). C'est de cette 
façon que l'on peut quelquefois se préparer 
des ressources dans l'avenir , plus utiles que 
l'argent , puisque les talens ne craignent 
ni les voleurs ni les l/anqueroutes. La for* 
tune que fit Georges Dupré me rappelle 
une chose que j'ai vue dans l'émigration, 
et qui dans ce temps me fit beaucoup d'im- 
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pression* Le chevalier de....«.... en, 1792 
passa en Angleterre avec un valet de cham- 
bre > qui n'avoil jamais voulu le quitter. Ce 
valet de chambre^ nommé Beroière , avoit 
depuis son enfance un goûtparticulier.ponr 
]a, musique : il racloit du violon dès l'âge de 
douze ans. Il entra à seize ans au service 
d'une dame qui jouoit très-bien du piano. 
Cette dame entendit par hasard Bernière^ 
lui trouva des dispoàtbns , et lui paya un 
ixiaître qui lui apprit à lire la , musique et 
qui lai donna quelques bops. principes de 
.violon; msdheureusemelit le.maîire oe v^- 
noît qu'une fois par semaine i et Bernipre ^ 
avKHt tr^ d'ouvrage d^n^ la maison, pour 
|)OUVoir étudier ^m^ant qu'il rauroitvouli^j; 
cependant il fit des progrès^ et ,. quan4 il 
avoit le temps de jouer du violon ,]<on 
îTécoutoit avec p^ai^if . Ad^x-huit ans il en- 
tra au service 4ti chevalier y. qiii étoit un 
jeune. homme toujours ps^ voie çt p^ c^]\€;- 
min^ et qui exigea que Bernière apprit à 
monter à cheval et. à conduire un cabriolet^ 
ce qui dérangi^ ^beai^coup les études de 
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mnécpkc. Benûère pourum n'y renonça 
jamais; et, mettant à profit tous les petits 
momens dont il poiuroit disposer ^il ne per- 
dit rien de ce qu'il savent. La révolation 
vinc : Bemière à cette .q)oque airoû "nBgi 
et «m ans; on parla lûentôt d'énûgraXÂop ; 
Bernière pensa que dans les pays étrangers 
un vrai talent pourroil Im devenir utile., et 
il prit sur son sommeil pour l'acquérir , ce 
qui le fatigua , d'autamt plus qu'il n'avoit 
pomt de maftre; car il n'avoit pas de 
quoi payer les meilleurs, et 9 étoit dqà 
fort auKlessus de la médiocrité. Lorsqu'il 
fat arrivé à Londres avec son maître, U lui 
fit part de son projet , que le chevafier ap* 
prouva teOement qu'il lui laissa régulière** 
ment par jour cinq ou six heures de liberté . 
Bemière employoit tout ce temps a jouer du 
violon , et souvent bien davantage ; au 
bout de sept ou huit mois d'étude, ift devint, 
comme dîisent les musiciens , de la première 
force sur son instrument. A cette époque , 
le chevaKer passa en Ecosse ; il convint avec 
Bemière qnece dernier n'auwrit plusletitre 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA GHAUMIÈËE. 1117 

de Talet de chambre » et le chevalier ajouta 
qu'il le présenteroit dans toutes les grandes 
tnaiéons d'Ediitabburg^ -eommeun fameux 
musitiiéfn français. Lés succès de Bemièlle 
furent inouis, il eut des écdSieH, dtninft 
de$ c6âfcerls> gar^ un argefit prèdîgieut> 
et acheva de faire ^ fortune en épousant 
une riche Irlandaise. 

Ici finit la veillée , Kjtïé Voû kvdà tnétùé 
prolongé plûsteng-temps que detrôutume; 
il étoit près de neuf heures lorsqu'on se 
isépara. 

La voisiné, à là veillée suivante^ annonça 
qu^elle avoîl encore en réserve une très- 
f>elle hîAôire et èxaclémefit vraie (à); uïi 
cri génét^I ^'éleva pour lui demander que 
cette histoire fut plus longue que celle 
qu^elleàvoit déjà' contée. Elle s*y èngageaj 
et voici comment elle tint sa promesse. 



{1^ iy« kfmvtejpàfsknnet héroïne de <jette hUteire et 
qui a fait une si grande fortune^ vient de mourir il 7 
a deu3^ mois ; îét , dans tout ce qu^on a dit d*elle> on n'a 
^kn^àté^* 
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Lesf paysans sages et laborieux. ' 

J'ai ët,é témoin des fa^is dont je vais youj» 
entrevoir ; car ils se sont passés ^ du moins 
en grande partie ^ dans, le lieu oit je suis 
née. Ce fat auprès de Beziérs , dans une 
très-petite fenne, que naquit Jeanne Du- 
chesne. Ses parens étoient pauvres-, mais 
honnêtes; par cette raison très-protégés de 
leur, curé, et de la dame du lieu. Jeanne 
avoit deux frères et trois sœurs j elle éloit 
Faînée de tous les enfans j un des garçons 
tomba à la milice , l'autre , par les soins du 
curé , entra dans l'élat ecclésiastique* 
Jeanne montra^ dès sa première jeunesse ^ 
une piété , une intelligence et un goût pour 
le travail que l'on voit rar^ement dans les 
jeunes iilles: on ne là rencpntroit Jamais 
aux dansés ni aux divertîssemens dit vil- 
lage f les jours de fêle elle ne sortoit que 
pour se rendre à Féglise, ou pour aller 
visiter quelque voisine malade. Quoique ses 
parens fussent souvent bien gênés ^ èOé 
trouvoit toujours le moyen de. fai^re .jîe 
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temps, ^ntexops quelques petites^ ^umpoes; 
on ^'a vue plus d'une fois porter à de pau* 
vres infirmes, une partie de sa propre nour- 
riture , qu elle se retranchoit pour les sou- 
lager. Quand elle rentroit dans la ferme 
les dimanches , comme eOe ne pouvoit ni 
cpud.re ni filer, elle employoit ^e temps à 
bien approprier la maison, à baljayer par- 
tout, à tien essuyer, laver,* etc. Ensuite 
elle écrivoit , et elle ^pprenoit l'orthographe 
d'une manière très-rsimple, en écrivant §pns 
la dictée d'une de ses sœurs lisant tout hatft. 
Api:ès la Içcture ^.ellç cppfrpulpii ce qu elle 
avoit écrit avec les,p^^a,du lijre, .et^elle 
corrigep^ les fautes encqxf^^^t^Xf^' 
Elle devint ainsi très savante po^;r ui^* vil- 
lageoise ; elle demanda à son confes^iu^ la 
permission, qui lui fut accordée , de mêler 
II ' . '' ' I ■ I I II 

(à) . J.'aiponpu trois peraoïmes qni , sans maîtres , sans 
copseilfj mais avec cette méthode^ ont appris paHkite- 
mèrit 1 orthographe en peu de mois ; mais, pour qu'elle 
paîMepV^ètèr ainsi que tonte espèce d'étude, il faut 
faire ce petit travail d e sui te et sans interruption tous 
Us jours. 
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à ^s lecmrtes dfepiëté ctes livres insti'uctife 
daliâ iùh état : elle lut donc la Petite Péh- 
fàiète (a) et phisiéùrs béaox ouvragés ^u^ 
f agriculture et li&s travaux chàmpéti^és fct 
de Inénage. 

Jfeanne kVok uhfe ii boûiie tépuia(tioto 
^ué, dès l'âge de 'dit-sept aûs , ellfe fut de- 
màtidée en mariage par pltisièurs garl^ote 
du pays; mais •eHe les refnafa tcWs , pâtcë 
Qu'ils êiaitètit ou joueurs, ou ivrognes , ou 
brutaux ét^aresseul (l3). Enfin, cohiinè 
«lie venolt d'âtteindi^e sa vingtième anïïée , 
un ftwt meunier des environs , cpii passoh 
avec faâson po^i* uù excellent sujet, re- 
'dierehàJèàfime pendant plus de fauitmois, 
fet l'obtint pour ëpouse. Le meumet-^^orniHé 
Pierre Blondel , avoit un bon commerce , 
Titi beau moulin ; sa femme étôjt une tué- 
nagère accomplie : ilss'aimoîent solidement 
tous las deux , parce ^'ils sW4moiènt; et 
on les cita bientôt comme le ménage le plus 
parfait «tleplusbeureux. Mais 1^ bon I)iieu 
■ ■■ ' ' - -• - -'' I •' ^'' 

(a) Par M. Parmentier. 
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éprouve souvent les siens pdur faire mieux 
l>rilter leur vertu*»^ ! Au milieu d'un été 
br&lant il survinf tout à coup une terrible 
tempête, accompagnée d'une phiiè qui 
tombent par torrens , et avec une n igranck 
violence que le moulin fut renversé. Jeaiiiie 
auroit péri dans cet ouragan^ sans les 
prompts secours et le oourage de jon maci; 
Tmaisle dégât fut afiVeux^ ^t il consuma les 
épargnes^ fruit des travâut de plusieurs 
années. Les deux époux ^ soutenus par 
toutes les espérances que donnait la i^elî- 
gion et la bonne conscience ', ne se idéooii<^ 
ragèrent point : au lieu de se lametHer^ ik 
travaillèrent sur nouveaux frab avee phis 
d'ardeur que jamais. Leur exodlenterépu^^ 
taûon leur fit trouver de l'argent à emprcui* 
ter; ik relevèrent le mooKn , firent les ré*- 
parations nécessaires aux champs dévalués ; 
ils mchetèrent des bestiaux pour teifeiplacer 
^ux qui avoient été noyés } ils repriram 
leur commercé. Jèanâe Mconda mei^vaeilf- 
leusement son mari i elle 'étoît à k fois liti*- 
gère et couturière; elle tratailloit pwirle 
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châtean , dans le village y et même dans lés 
enviroDs.Ëlleétoitégalememactiveiadroitc 
et laborieuse; et ce fut ainsi que l'on par- 
vint à remplir ses engagemens , à payer 
les dettes et à faire face à tout. Depuis 
cette époque la fortune de Pierre Bloildel 
alla toujours en croissant. Il eut deux 
énfims : il fit du garçon un excellent agri* 
cûlleur^ qui eut en outre toutes les con- 
noissaiices relatives au jardioc'^gé; il plaça 
sa fille au château en qualité de bonne d'en- 
fant. Cette jeune personne, qui était très- 
bien élevée, se conduisit avec perfection 
dans cet em|>loi; elle n'étoit pas comme les 
bonnes étourdies, qui ne surveillent les en- 
fans que lorsqu'on les surveille elles-mêmes, 
et qui, lorsqu'elles les mènent à la prome- 
nade, n'ont presque pas l'œil sur eux; de 
sorte que les pauvres enfans tombent sans 
cessent se donnent des coups d'atttant plus 
daugeréux , que souvent ces iodignes bon— 
nés leur recommandent de n'en rien dire ; 
céqtii les expose à 'avoir des contre coup^ 
et ce qui leur Êiit prendre l'habitude du 

r 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA CHAUMIÈRE. i33 

mensonge (i4)- La (ille de Jeanne se con- 
duisit tout différemment; elle r^la dans la 
maison ^ où elle fut toujours chérie et con* 
sidérée. Au mariage de son élève ^ ellQ 
r>eçut de beaux présens , et on lui assura 
une pension viagère de trois cents francs^ ce 
qui y join{ aux épargnes de ses gages ^ qu 09 
avoit successivement augmentés et k un 
logement qu'oq lui laissoit dans le château, 
lui âssuroit un sort honnête ; nûtis, de 
plus, l'intendant de la terre, homme d'un 
certain âge et fort riche, qui avoit observé 
toute sa conduite, et qui connoissoit spn 
bon caractère , fut si touché de ses venus, 
qu'il l'épousa. Sa mère , Jeanne Blondel , 
titbien une aulre fortune : elle devint veuve 
à cinquante ans , au moment où son mari 
venoit d'établir une manufacture de fila- 
ture ; il laissa ses affaires dans le meilleur 
état ; il avoit même acquis , deux ans avant 
sa mort , une assez grande augmentation de 
terres. Jeanne se mit à la tête de la manu- 
facture, qui prospéra; die établit de plus, 
dans sa maison , une superbe vacherie ; cU^ 
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ût en he&rte frais pour les campaj^es voi- 
mes ; du beurre salé et des fnDmages poor 
les autres provinces. Tout»» ces» choses ea^ 
rem uae grande vogue. Ette eultiva avec 
le même bonheur ses champs^ ses vergers, 
sespotegers et sa vigne. Son flls Thomas 
Koi^el, qmi exedloit dans le jardinage, 
se cbargea d^ cette partie > et il s'en ae- 
quitta ht la satisfaction de sa na^re; as ga*- 
gnèrent ainsi des sommes immenses en dix 
ans*, n'i^ugmeniant jamais leur dépense, 
vivant toujo«irs aus^ frugalement, fdaçant 
avantageusement leur argent, èe sorte qu'à 
l'âge de soikante ans^, Jeanne possédai 
mie bcmne fertne bien- bâtie , im g^and 
jardin^, <]ka piiakîes , une ^joandté de bes- 
tiaux ^ une vigne , un moulin et une manu^ 
facture en^ plein; capporti : le tout évalué à 
tI!ois^oentmâUê francs,^ sans compter son 
argenterie et son mobilier. Thomas Blt>tir<- 
del épouser la fille d^un maître de forges^^ 
qui lui apporta cent mille francs en ma^ 
riage; avec ce surcroît , il fil de^ nouvelles 
entrepme^qui rénssûreiu, pai^iee <p'il éum 
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sa^gç et,^rttdegft.^ ftu il ce. 4pw9ttrW«D| au 

ans> l0i^ftnt:.ijn^. foripuif? det vingt-cinq 
ipUle liyrqs:diç,rpriti&. Ça do];ttiant sa di^rr 
nière bénédiction à Thonoas j^londel, elle 
rejJ^rtais jejitpi! tqujPW^ prd^nieF : Songe, 
xpQnojLf^t.y.lifi 4it-^He,<que tu n'auroi$ 
jawis^ d?n^ m ^t^tre état,^ le^ con^oisr 
^mi^e^ ^t, l^h^il^térqùe tu doi& à la lQngu# 
expérience ; ne rougis jamais du titre d^ 
)ac4inier ^ d'agçicultei^rr; spis toujours 
spbB;ej^ religieui^,, par cons^t{uent hoor- 
nêie, Ifçm^e ; dpu^ et. buiaai»> poi;ir \^ 
ouvriers que tu emploies et, pour tes 4^^ 
ipesi4quj^;|)ai64e|s bi^ '^m fa^- point de 
dfBtjtjes. i^i d'entrepris^ç^ té^ér^res,; coner 
i^njte-Ttoi de la; fortuné que jxojo^ avons 
acquise: une folle ambition en» a perdtji 
plusieurs; enfin sois confipatissant pour les 
pauvrei^} ni^iintijens, Tordre, réqGjnœnie et 
la simplicité dans ton na^age > et tu ^^rap 
toujours houQré et toujours bieureux. 
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' ' Thômatf *è «'écarta J*hirfa%'*y ^sâgèé i 

écnttires, tx qtrt ddiâ^ âjHHé^ab^fcS^^é? 
» prêté au Séignètirli ytétA, ét'ijtië^Vidtftj^ 
i) qui fermé ToteUlè au ciri dtf'-^aûWëJ 
Dciiera lui-même et ne séria poifit'eêouté*')^'; 
Prov,f ch. 19 etZi. 

Il avoit lu encore ces pai^bles r te té 3 
D pirix du mcrteniairè qni *Vouy tfonfrie ôoiia 
» travail ne demeurera point ^ëbez votti' 
» jusqu'au lendemain matin;* /ï*Z/é? I/éf^Hi^ 
que y ch. ig. ' ' * 

a Le paresseux n'a pas voulu labourer 
w à cause du froid : il mendiera pendant • 
» l'été ; et on ne lui donnera 'rien. » 
Prov,, ch, 20. ,, . : . 

« Les pensées d'un homme ' fort et îa- 
» borieux produisent * Taboridance j ib'aîs 
D tout paresseux est toujours pauvre, i) 
Ch. 21 (i5), 

La voisine , en terminant ainsi son récit, 
se leva pour se retirer, car il éioit'déjà 
tard. Avant de se séparer , on demanda à 
Brigitte si elle avoit une histoire touie prêle 
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I poar la veîU^. Noa , r^ppndit-elle ; mais je 
irons^pQf ttf ai quelque chose de pl|i;samu*- 
[sam : c'eanmcUalogucf écrit pa|r.M.Til>urc€:^ 
(d'après plusieurs conversationa qu'il a en- 
li^ndues ;.ii a ^u, la bonté de me lire ce.dia- 
IlOgue i c'eii bien drôle : je le lui ai de*- 
Imandé pour une autrç veillée : je vous le 
Ilirai demain. 

A la yeillée suivante > Brigitte en e0et 
Eipporu le manuscrit qu'elle avoit a^noiicé 
. ^'on aitendoit avec impatience; eljle )e 
Itira de sa poche > le, déploya , et lut ce qui 

r Le pojyêcm poUtique. 

DIALOGUE. 

[La scène se passe dans une petite chambré de cabaret^ 
an jour ouTner. 

[jEROME assis devant une table sur la- 
quelle sont posés une pinte de vin et 
i un gobelet. Il tient unjojumahi. 

Vlà un journal qui me donne du tin-' 
iQ^Ikrr*' ^l lit touf haut: c( La dignité 
I » de la nation est compromise!..... » .Cest 

6* 
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terrible y ça , pour remettre toM eti ordn»^ 
faudra peut-itre se le9er enmas&^^^mas 
Tendances ne sont pas faites..*.! «|aâ{de^ 
dit ! Il n'y a pas de vendaBges cpii ûeuMiiC 
contre la dignité de la nation.. • M tk tùU€ 

bas Aprèê apoir tu : Tous les nd&î»- 

tres ont tortf; pour Iricn ftire H fimdrak 
renouveler ces gens-là toutes 4es sem»^ 
nés Ah f si j'étoîs intendant oit pour- 
voyeur dans te conseil' du Roi, fen diro» 
de bonnes...! On flatte le Roi, cfest arfkr...^ 
il est bon, ce n'est pas Pemburrats...... ; 

mais pas moins , quand on lui £aiit dn 
flagorneries, en viinipie aux. droits de 

Fhomme Blcâse survenant. 

Tiens ! Biaise qui vient me relancer 

ici...! , 

BLAISB. 

Mais sùrem^m y tous lel fendapgmirs 
sont au travaU : «m hi'êutt^ie fk cbercher. 

Ab ! ben oui , j'ai Ben d^autres cbiens à 
étrîllen 
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BLATSË* 

Cependant les vendanges pressent) et 
M. Tiburcéi ^^ ^*t dians ïa vigùe, a déjà 
demandé deux fçi^ où tuf^ étois. 

Il ne s'agit pas 4e ça^ 

. ; BLAISE.,: 

Conunent? 

jàKmùL 

ïfLÀrsË, 
Est-ce qu'il y a du ]^abuge à Paris ? 

Non , pas encoi^ ^ mais.... 

BIAISE, 

[ w^fioiT^t q^'Qmjsë rdh^lH;. <l«^s iea aulii^ 
gFa«^<|i bittes !r . ; 

lia^oME. 

, jÇ^si; pj g que tout fa j €B€ore une^ûs^ 
lis ce journal. 
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BLAIS6 lit tout btiS. 
( Après un moment de silence, ) 
Mais je ne vois rien du tout. 

JÉROMB. 

C'est que tu ne sais pas lire. 

BLAISE. . 

Si fait ^ si fait': je lis couramment la 
moulée 

JÂROKE. 

Eh ben ! n'as-tu pas. vu tout ce que 
prédit le rédacteur? c'est fatal. 

BLAISE. 

Est-ce qu'un radoteur est prophète 
donc? 

JÉRÔME. 

Db donc rédacteur.... Mon ami^ un 
rédacteur (d'un bon jounisd^'' t'enflébd) . 
est toujours un homme d'un grand esprit 
qui sait toutes les nouvelles officieuses (a), 

« M , I I i II I I II I II 

(a) Il yent due officielles. 
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et tout ce qui se passe dans tous les cabi-- 
nets de la France (a). 

BLAISE. 

C'est un gros monsieur , oui dà ! qu'un 
rédacteur... •! ^^ • 

JÉRÔME. 

Je t'en réponds; et qui. sait toutes les 

politiques sur le bout de son doigt : 

mais 'qù*èst-ce qui vient nous interrom- 
pre...? Comment! c'est M, Tiburce. Ils se 
lèvent^ et Biaise s^en va. 

TIBURCE. 

Enfin je te trouve donc... Mais Jérôme, 
à quoi penses -tu? toi qui commande les 
vendangeurs^ il y a deux heures que tu 
devrais être dans la vigne. ' 

JÉROltfE. ' '^ 

C'est que nous parlions politique ; nous 
Yoil^dauf Ja^pse^..», . ,, 

-.'•Quelle crise? ' "-'' i '( /umh : nm 

'^ » ■ ' ' " ■ !' ' ■ ■■< I l I i it )q îi jri >, >j — 

(a) Il Veut dire dans to^s les caim^t^^fl^ fJEufofic^^ 
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JEROME. 
Oh dame ! il n'y a qu'a lire le journal. 

TIBURCE. 

Ah ! lu lis les journaux . . . ^? . 

I 

I JÉRÔME. 

Depuis la révolution il faut tout lire ; il 
faut ptoâler des lumières du sièque': N'a- 
vons^-nous pas cheux nous un Voltaire? 

Ah ah...I £h bien je yeux causer avec 
toi là-HlesM&. Tu dois lui en bidn ^ùioir 
à ce Voltaire. 

JEROME. 

Pas du tout ! .C'i^toillunfidrâle de oon|i6 
qui s\ dit bien des godâoles de philosophie! 

Je ne connois pas ces "^âfiàl^y pKîe 
que ^ Dieu merci >' |« M fai lu que par ex- 
trait; mais j'ai été indignS idfi Jft'.iBB^ère 
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JEROME. 

Bah ! est-ce qa'il ticms UKpûne ? 

U TOUS méprb^e toos ; il vous appeUe le 
ê€ft peuple f de la ôanaiUe. 

Canaifle lui-même • 

11 dît qa il faut être imhècÙè peur 
penser comme veus. 

L'cscogrifie ! 

U se moque coutiiMidldnMnt de vnm(<^* 

JÉOCWE. 

C09irf ben vrai? 

TIBURCE, 

Qwnd tu le voudras , ii^on père te ^era 
;voir dam ton Voltaire toutes ces choses-là. 

■ ■ : *'•<* • ■ '...-;» 

(«) Voyez , sur ces citations et sur beaucoup d^iiutrts 

du raémc genre^ tes dinars du baron iC^olbàài, \ • 
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JÉRÔME* 
Pourquoi pas yoiis? 

TIBURCE. 

Parce que je n*achète que de bons 
livres ; mon père n'a lu ces infamies^que 
pour en combattre l'auteur. Pour moi, qui 
suis trop jeune pour entrer dans ces dis- 
cussions, je n'ai dans ma bibliothèque que 
sept ou huit volumes de Voltaire,,. 

JEROME. 

Je n'ai lu que ses farces. 

TIBURCE. 

C'est beaucoup trop; cat il est aussi 
grossier que malhonnête. 

JJÊROME. 

Il nous appelle canaille : c'est indigne...! 
tiburce; 

. C'étoit un homme affreux, m^han^; 
flatteur, menteur, hypocrite, persécu- 
teur... Tout cela est prouvé par ses 

propres ëcritsf. Crois -moi, mon cher 
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Jérôme, tu as jusqu'ici passé pour un hony 
néie homme ; si tu veux coutinuer , liasse 
là ton Voltaire et la politique , sans quoi tu 
perdras ton bon sens naturel ; tu commen- 
ceras par faire des bêtises , tu finiras peut-^- 
être par faire des crimes ; tes enfans devien- 
dront de mauvais garnemens^ et tes filles 
déshonoreront ta famille. 

JEROME. 

Oui, notre jeune seigneur, je vous ai 
toujours écouté comme mon jpater; je 
n'ai jamais oublié les grâces que j'ai obte- 
nues de M. le marquis par votre canal; je 
sens que vous avez raison Oui , ce Vol- 
taire et la politique me brouillent la cer- 
velle , et je deviens paresseux. 

TIBURCE. 

Occupe-toi des vendanges ,. de la cul- 
ture des champs; lis les livres qui peuvent 
te donner toutes les instructions utiles à un 
agriculteur ; reprends les sentimens de 
piété qui, dans toutes les professions, veor 
dent également estimables et sages ,. parcç 
I. 7 
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<]u'ils sont nos nsudUlisurs guides et nos plus 
grandes consolations* Songe enfin qu'une 
bonne réputation^ néeessaire dans toutes 
les classes, Fest^ s'il se peut, encore plus 
dans la tienne; enfin si tu veux me prouver 
de la reconnoissance^ prometSHEUoi dç brû- 
ler, demain en ma présence, ton Voltaire, 
et je le promets de t'apporter dix boais vo^ 
lûmes imprimés* Quant aux journaux, je 
m'engage à te faire présent d'une sousçrip*- 
tion d'im bon journal d'agriculture à con- 
dition que tu ne perdras plus ton temps à 
lire ceux qui ne parlent que de speciacle, 
de modes, de littérature et de politique. 

JEROME. 

C'est dit, monsieur Tiburce, c'est dit, 
nous brûlerons demain Voltaire, nous en 
ferons un feu de joie , et ce sera de grand 
cœur... Ah! il appelle les coturiers le wt 
peuple et de la canaille...! c'est bon, nous 
réduirons en cendres ses quolibets et ^^ 

mehteries Mais vous n'oublierez pas 

les dix volumes ? 
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TIBURCE. 

Non cerlainement. Maintenant allons à 
la vigne , et ne reviens plus dans ce vilain 
cabaret. 

jérom:^. 
Je n'y viens que pour lire le journal. 

TIBURCE. 

Eh voilà le mal ! ' 

JÉRÔME. 

Je nç suis pas ivrogne de mon naturel, 
et je n'aime niJa boisson ni la hoi^e. 

TIBURCE. 

Tu as bien raison; car la bouffe et la 
boisson donnent de terribles maladies : la 
gi-avelle, la pierre, la goutte, Phydropisie; 
tandis que la bonne santé est toujours le 
partage des gens sobres ; et elle est si né- 
cessaire , surtout à ceux qui n'ont point de 

rentes ! (16). Mais ne différons plus : 

allons finir notre vendange. 
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JEROME. 
Je VOUS suis... .T 

Fin du dialogue. 

Ce dialogue eut beaucoup de succès 
dans rassemblée : on ne se plaignit que de 
sa brièveté. Brigitte promit d'en dédom- 
mager incessamment par une longue his- 
toire. Elle ne pui revenir qu'au bout de 
cinq ou six jours ^ et alors elle fit le récit 
qu'on va lire : 

Les champs et la ville. 

£n cherchant dans ma (été quelcpe 
chose de nouveau, je me suis rappelée dies 
aventures dont j'ai été témoin (fans ma 
première jeunesse , quelque temps après le 
mariage de madame , au service de laqudle 
je suis entrée le jour même de ses noces. 
Nous allâmes , à cette époque , passer six 
semaines chez '•me de ses tantes^ madame 
la baronne de ***, dans une hèOe terre 
au fbnd de 1^ Normandie. J'y fis connois- 
sance avec un fernûer nommé Paul Dû- 
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pont y qui n'ëtoit pas l'un des plus riches de 
la province ^ mais qui yivoit dans l'aisance j 
il éioit veuf j il avoit deux filles : Thérèse 
et Marie : la première dans sa vingtième 
année^ et Tautrg à peine âgëe de dix-huit 
ans. Toutes deux hien élevées.^ grâces aux 
instructions d'un excellent curé et aux 
soins d'une sœur de charité ^ maîtresse 
d'école^ que l'on regardoit dans le pays 
comme une sainte; toutes deux s'aimoient 
tendrement et faisoient le bonheur de leur 
père ; il feUoit voir comme elles trayail- 
loient à Tenvi l'une de l'autre, cpmme elles 
ëtoient peuses, et par conséquent soumises 
à leur père....! Elles étoient si utiles jdans la 
maison, qu'elles n'avoient point encore 
songé au mariage. Maïs malheureusement 
il y avoit dans le voisinage un jeune gar- 
çon, fils unique d'un menuisier nommé 
Baptiste, qui s'amouracha de Marie , qui 
étoit beaucoup plus jolie que sa soeur. Bap- 
tiste étoit bien taillé, beau de visage , mais 
farcmdf et naturellement fainéant et mu- 
sard. En qualité de fils unique, son boii 
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homme de père le gâtoit par trop d'amitié* 
Quand Baptiste venoit au ckâteau apporter 
de l'ouvrage, il ne manquoit jamais d'aller 
faire une visite à Paul Dupont , sous pré- 
texte de quelque commission de la pa^lr cTe 
son père; alors il portoit toujours au^ deux 
sœurs, tantôt un petit sac de copeaux, qu'el- 
les aimoient à brûler (car le feu clair réjouit 
les jeunes filles), tantôt une petite salade^ 
ou bien un oiseau, un chardonneret, un 
bouvreuil , soi-disant déniche dans son en- 
clos. Thérèse ne iaisoit aucune attention à 
toutes ses galanteries $ mais Marie n^en étoit 
que trop touchée au fond de l'âme; enfin 
le père Baptiste vint la demander en mariage 
à Paul Dupont pour son fils. Paul répondit 
qu'il en parleroit à Marie, et qu'elle seule 
en décideroit; le père Baptiste fut content, 
car son fils, qui ne doutoitde rien,ravoit 
assuré que Marie l'aimoit ; cependant die 
étoit trop sage pour le lui avoir dit à l'insu 
de aon père; mais en ceci Baptise ne se 
trompoitpas. Paul alla sur-le-champ trou- 
i Ver Marie pour lui faire part de la proposi- 
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tion da père Baptiste; Marie roi^git, baissa 
les yeui et ne répondit rien. Ma fille > lui 
dit Paul, le père Baptiste est fort riche et 
de bonne race ; son fils est un joli garçon; 
il n'est ni godailléur ni libertin : voilà le 
bon. Voici le tïiâutais : il est trop jeune 
et trop fringant 3 il est presque impossible 
qu'un freluquet de vingt-quatre ans rende 
tine femme heureuse, surtout dans nos 
états. Fais bien tes réflexîons^r et songe que 
les mariages d'amourettes ne réussissent 
{dmaisr 

Marie consulta sa sœur , qui fut eniiè-^ 
renient de Tavis de Dupont. Marie soupi- 
roit et répétoit toujours : Pourtant, c'est 
nn bon mariage, puisqu'il n'a point àe 
vices et qu'il est beaucoup plus riche que 
nous! Oui, répliquoit Thérèse, mais ses 
défauts finissent par donner des vices; et, 
quant à la richesse , j'aimerois mieux pour 
toi un bon ouvriet* moins fortuné ^ bien 
sage et bien laborieux de trente-quatre ou 
trente-cinq ans» Marte ne pensa pas ainsi j 
et, après une courte hésitation , elle agréa 
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la recherche de Baptiste ; on convint que 
le mariage se feroit le 3 du mois de mai . 
Madame la haronne^ dame du lieu^ qm 
prot^eoit beaucoup la famille deDupont, 
Toulut donner le festin des noces. Au jour 
indiqué, les nouveaux mariés, leur pa* 
renié et leurs amis se rendirent au château 
en sortant de Féçlise. Madame la baroime, 
après avoir reçu leur visite, les fit conduire 
dans les offices, où la table du repas étoit 
déjà préparée , et magnifiquement, selon la 
coutume de ce temps dans ces sortes d'oc- 
casions ; le couvert étoit mis comme pour 
les maîtres: linge damajssé, argenterie, 
porcelaine, beau surtout de table , bonne 
chèrç, bon vin, café,rienn'ymanquoit(i^). 
Madame la baronne entra dans la salle pour 
leur dire toutes sortes de choses obligean- 
tes ; on but à sa santé ; on lui donna mille 
bénédictions. Après diner, on alla se pro- 
mener dans son beau parc, et la. journée 
finit par des danses et des rafiratchissemens. 
Les personnes de la compagnie de madame 
la barpnne louèrent beaucoup les deux 
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mariés sur leur figure et leur mise, ce qui 
augmenta encore la vanité naturelle du 
mari. 

Les premiers mois du mariage furent 
heureux , mais tout à coup Baptiste se mit 
dans la tête d'aller s'établir à Paris pour y 
faire fortune ; car tous les gens de la cain- 
pagne s*imagiAent qu'il n'y a qu'à faire ce 
voyage pour parvenir à tout , et qu'on de- 
vient riche aussitôt qu'on a passé les bar- 
rières de Paris. Le père Baptiste fiit affligé 
de ce projet ; mais son fils y persista en 
disant que c'éioit le seul moyen pour lui ,' 
de prendre de l'ardeur pour le travail; que 
les belles connoissances qu'il avoit faites 
au château lui procureroient tout de suite 
de l'ouvrage ; que d'ailleurs sa femme , 
étant très-habile en couture , deviendroit 
promptement, par la protection de madame 
la baronne, l'ouvrière la plus achalandée 
de Paris. Le père Baptiste se rendit à ces 
raisons , mais a contre-cœur; il donna une 
bonne somme d'argent à son fils, qui partit 
sans délai (i8). Une jeune fille du ^age, 
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noxnmëe Germaine^ voulant aussi se rendre 
à Paris ^ profita de roccasion pour n'y point 
aller seule ^ et partit avec eux. 

Le voyage y dans la diligence , se passa 
très^gaiement ; on avoit de si grandes espé- 
Fances^ on formoit de si beaui projets.....! 
Arrivés à Paris ^ Baptiste alla trouver un 
ëbénistQ ^ancien ami de son père^ qui avoit 
pronûs^ par Iet<lre ^ de le loger gratis pen- 
dant huit jours; cet ami y pour des affaire» 
de commerce-^ etoit al>sent : il fdlut louer 
«ne petite ciîainbre au cuiquième étage 
dans im Êiubourg> )usqu*i ce qu'on eût 
trouvé un bon logement pour s'établir toui^ 
a^fait ; en. attendant ^ on ne songea qu'à se 
divertir. Cependant Baptiste fit beaucoup 
de courses pour annoncer son arrivée à ses^ 
belles connaissances^ il n'en trouva aucune* 
Maiîe ne fut pas plus heureuse en allant 
réclamer la protection de madame la ba-^ 
Fonne, quiétoit toujours sortie^ ou dont la- 
porte étoit fennée. Les dames bien nées 
aont constanmient charitables à Paris et 
partout; mais elles ne sont obligeantes» 
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dans tous les momens pour notre classe, 
que dans leurs terres ; ce qu'elles appel- 
lent leur liste donnée à leur suisse nous 
interdit toujours Fentrée de leurs hôtels, 
à moins de rendez- vous particuliers. Bap- 
tiste et sa femme, toujours . soutenus par 
resperance , se consolèrent de ces désa- 
grémens inattendus , en allant voir dans 
la ville tout ce qui leur étoit inconnu , la 
foire Saint-Germain, lés Ombres chinoises 
et même l*Opéra. Leur payse , la petite 
Germaine , les' suivît dans toutes ces cour- 
ses j ensuite ils là perdirent dtfvue, et 
n'entendirent plus parler d'elle. 

Cependant Baptiste avoit déjà dépensé 
beaucoup d'argent , car galamment il avoit 
toujours^ payé partout les places de Ger-» 
mai^e sans conapter le cidre et les échau^- 
désj ne trouvant point d'ouvragé de com- 
mande, îlftit obligé d'aller travailler à uir 
atelier public j sa fehame/ ^lus heureuse ,^ 
obtint enfin > par la protection de la ba- 
ronne, deux ou trois pratiques ; la baronne 
Im, donna des'modèles de robe, Marie les 
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imita très-bien ; ses mémoires éloient fidè^ 
les , ses prix modères ; on loi trouvent une 
exactitude que les couturières surchai^ées 
d'ouyrage ne peuvent avoir , parce qu'elles 
ont le tort de promettre toujours incon- 
sidérément; Marie, avec'une figure pré- 
venante, une honnêteté parfaite à tons 
égards, se fit aimer de toutes les dames 
pour lesqudles elle travailloit; elle devint 
k la mode> et elle auroit fait une fortune , 
si son mari eût eu la même sagesse ; mais 
malheureusement il étoit vamteux, fai- 
néant et dépensier ; on le renvoya de son 
atdier ; et, sous prétexte de déra^ement 
de santé , il revint chez sa femme , qui 
avoit pris un bon logement , car elle occu- 
poit tous les jours sept ou huit ouvrières 
qu'elle rassembloit chez elle. Un jour 
qu'elle avoit quelques empiètes à faire ,elle 
alla chez sa voisine , marchande d'étoflês. 
Au moment où elle se trouvoit à la porte 
' . de la boutique, elle s'arrêta parce qu'un 
fiacre lui barroit le passage; une jeune 
dame très-par^ en descendoit,.et Marie 
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entra après elle chez la marchande. En 
jetant les yeux sur la dame , elle vit une 
jeune per^nne qui ayoit un pied de rouge 
et une mise trè»-peu décente. Marie auroit 
détourné sa vue d'un tel objet ^ sans un 
souvenir confus qui lui rappeloit les traits 
de cette dame ; et ^ à son grand étonne- 
ment , elle reconnut la villageoise Ger^- 
mainê si occupée à faire déployer de belles 
étoffes^ qu'elle n'avoit pas encore aperçu 
Marie : cette dernière demanda à une fille 
de boutique ^ qui paroissoit connottre la 
dame^ qui elle étoit. La fille de boutique 
répondit , en haussant les épaules^ que c'é- 
toit une figurante du théâtre de Nicolet 
qui se faisoit appeler mademoiselle Théo- 

dosie* Dans cet instant Théodore se 

retourna y et vit Marie ; et avec son rouge^ 
son blanc y ses chaînes d'or , ses fleurs et 
ses pliunes, elle ne put s'empêche de tres- 
saillir et d'éprouver une honte involontaire 
de son accoutrement; mais^ reprenant 
bien vite l'effronterie de son état^ elle sourit 
en disant d'un p<Biit air protecteur r C'est 
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VOUS , ma bonne Jtfarb ! je suis charmée de 
vous rencontrer ; je viens d'acheter dçux 
robes , c'est vous qui les ferez> ma ptatiqijte 
n'est pas à dédaigner ^ et je vous en don- 
nerai d'autres par douzaines. Je n'en ai pas 
besoin p répondit sèchement Marie > et )e 
n'en accepterai jamais de pareilles ; en di- 
sant ces mots ^ elle lui tourna brusquement 
le dos. Sotte bégueule î s'écria Théodosîe. 
Marie^ n'en entendit pas davantage , et 
sortit précipitamment en plaignant cette 
malheureuse^ et eài se rappelant ces paroles 
de la sainte écriture : 

(( Ne portez point envie à Tinjusle (a) , 
D et n'imitez point se$ voies. » Ecdée. 

« Ne vous arrêter point à ce que font 



[a) La sainte Écriture, avec une sublime propriété 
d'cxpi*e8«ion8, appelle mfustes tous les pécheurs, parce 
qu en effet la plus borril^k d« toiit«a les injastices est 
cVoutrager le créateur de l'univers, le père de tou&ks 
hommes et le bienfaiteur suprême qui , sous la seule 
condition de Tobëissance à ses divines lois ; nous prépare 
un bonheur éternel ! 
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» les pécheurs: mettez votre confiance en 
» Dieu, et demeurez ferme à votre place.» 
ch. 11. 

La soirle de ce même jour fut bien 
triste pour Marie. Baptiste^ qui avoit fait 
semblant d'être malade pour rester dans 
son ménage à ne rien faire , étoit sorti ; 
on l'attendit vainement : il ne revint point. 
Marie désolée ne se coucha qu'à trois heu- 
res du matin ^ et les jours suivans mirent le 
comble à son inquiétude j elle eut beau 
prendre des informations sur son mari^ 
aller à son atelier et de tous côtés pour 
savoir ce qu'il étoit devenu , elle resta deux 
mois dans ces cruelles angoisses. Elle se 
ressouvint alors que son père avoit blâmé 
son choix, et elle regarda comme une 
juste punition du ciel le délaissement où 
elle se trouvoit. Cependant elle n'avoit 
point formellement désobâ; mais elle n'a- 
voit pas écouté les sages conseils de son 
père, et cela seul est une grande faute. 
Elle avoit préféré le jeune homme qui lui 
plaisoit le plus à plusieurs autres qu'elle 
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devoit estimer davantage. Une petite vanité 
secrète avoit achevé de la décider : de tek 
moti& ne peuvent faire des mariages heu- 
reux. Marie n'accusmt qu'elle de son mal- 
heur; eUe plearoit avec réâgnatiop y et elle 
ezpioit ses torts par le repemir ^ le courage 
et le travail. 

Enfin Baptiste revint ^ mais dans un état 
déplorable i il étoît pâle^ exténué ^ et pou- 
voit à peine se soutenir. U avoit passé tout 
le temps de son absence dans la débauche 
et lès rixes qu'elle occasionne toujours^ 
principalement dans notre état; il avoua 
qu'il avoit fait une dépense folle et quinze 
cents francs de dettes ^ pour lesquelles il 
avoit signé des billets ^ et qu'il seroit mis 
en prison si cet argent n'étoit pa^ payé dans 
un mois. U le sera! s'écria Marie ^ j'ai cinq 
cents francs en réserve, j'ai beaucoup d'ou- 
vrage de commande , je passerai une quin- 
^ine de nuits ^ et j'acquitterai tout. Baptiste 
versa quelques larmes , en disant qu'il écri- 
roit a son père, qui sûrement viendroit à 
son secours. Il ne se trompoit pas : il écrivit 
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iplujàeurs mensonges /comme cela se pra* 
tique ^ pour sexcutor en pareille occasion; 
le père Baptiste envoya six cents francs. 
Marie compléta le reste, mais avec une 
peine infii^ie; il fallut faire de nouvelles 
dettes. Marie fit venir un médecin ^ pour 
le consulter sur la santé de Baptiste; on 
prescrivit des remèdes, des drogues chères, 
des bains , etc. ; on fut obligé de payer une 
garde et des- mémoires de niédecin , de cU- 
rurgien et d^apothicaire; Marie , pour sub- 
venir à tout, mit en gage au Mont -de- 
Piété toutce qu^elle pouvoit faire disparoitre 
sans montrer sa misère : car, pour bien 
soutenir uii négoce, il faut toujours faire 
croire qu'il enrichit ou du moins qu'il va 
bien. La maladie de Baptiste se prolongea ; 
Marie, voulant toujours lui rendre les 
mêmes soins , étoit sans cesse forcée d'in- 
terrompre et de suspendre son ouvrage ; 
d'ailleurs , n'étant plus en état de faire des 
avances , elle perdit la plus grande partie de 
ses pratiques; elle se trouva dans la fâcheuse 
nécessité de demander du crédit à son pro- 

\ 
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pnétaire, son boulanger^ son boucher^ 
son épicier^ etc. Elle étoît généralement 
estimée; on lui donnoît du temps; ee qui 
prouve bien, la vérité de ces paroles des 
livres saints : a Ayez soin de vous procu- 
» rer une bonne réputation^ car ce vous 
» »sra un bien plus stable que mille trésors 
» grands et précieux. » EccL, ch. i4« 

La pauvre Marie étoit bien à plaindre ; 
elle connoissoit , pour la première fois , le 
tourment des dettes; et, voulant cacher 
conune elle le devoit l'inconduite de son 
mari (a), elle rfouvroit son coeur à per- 
sonne; elle souffroit sans aucunes consola- 
tions humaines : mais elle prioit Dieu , et 
elle^avoit la. force de supporter son triste 
sort. Toutes les heures lui paroissoient 
ennuyeuses, et pourtant il lui sembloit que 
les journées et les semaines s'écouloient 
avec une eflTrayante promptitude ; car cha- 

(a) Voici à eet égard un vers charmant d'un de nos 
poètes , et qui peut s'appliquer à toutes les classes : 
Le deyoir d'ane épouse est dd paro^tre heureuse. 
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que jour passé la rapprôchoit àm cpoques 
fixées pour le paiement de ses dettes. •.•.! 
L'infortuné Baptiste, rongé de chagrins et 
de remords, accablé de maladies honteu- 
ses , fruit du Hbertînage , tomba tout à coup 
dans un état mortel ; Marie le soigna tou- 
jours avec autant de zèle que d'affection et 
de douleur. Elle eut du naoins la conso- 
lation de le voir mourir chrétiennement : 
il expira dans ses bras dix-huit mois après 
son arrivée à Paris... ! 

La malheureuse Marie étoit enceinte de 
isix moià : elle fit une fausse couche, ce qui 
suspendit tout ouvrage pendant jdus de 
trois semaines. Sa convalescence fut péni- 
ble , ce qui ne Tempêcha pas de reprendre 
son travail. Sa protectrice, la baronne, 
touchée de sa situation, que Marie ne put 
dissimuler , vint à son secours, elle paria A 
ses créanciers, leur donna quelques i-comp^ 
les, obtint du temps , procura de nouvelles 
pratiques; et Marie, avec une saûlé delà* 
brée et des chagrins amers , mais travait* 
lantsans relâche, parvint, en quatre oti 
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cinq mois 5 à force de veilles et d'économip^ 
à rétablir parfaitement ses affaires. Alors 
tout alla de mieux en mieux , car elle reprit 
plus de vogue que jamais ; sa santé men^ 
s^ressentit de cette prospëiité ; elle ne la 
recouvra pas entièrement ^ mais elle reprit 
assez de force pour pouvoir travailler sans 
une extrême fatigue. Son deuil yénoit de 
finir lorsqu'elle reçut une lettre dont la si- 
gnature la surprit beaucoup : c'étoit celle 
de Germaine^ qu'elle avoit vue si pimpante 
sous le nom de Théodosie. Cette fille lui 
mandoit que des maladies et divers acci- 
dens Favoient iait tomber dans la plus 
affreuse misère^ qu'elle étoit mourante dans 
un galeias^ qu'elle imploroit sa compas^ 
^ion^ et qu'elle lui demandoit à genoux de 
lui envoyer seulement de quoi acheter du 
pain et quelques pommes de terre. Marie 
siiP^le-champ envoya chercher un fiacre^ 
et courut chez cette malheureuse créature. 
ËUe la trouva en e;ffet dans un grenier^ sur 
une paillasse^ et dénuée de tout; elle ne 
put retenir ses larmes en la voyant^ car 
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elle étoit tout-à^fait méconnoissàbk : sa 
maigreur étoit excessive^ son teint livide; 
elle avoit perdu tous ses cheveux et la plus 
grande partie de ses belles dents (a). Marie 
la consola de son mieux y et tâcha surtout 
de rappeler en elle des sentimens religieux. 
Germaine l'écouta attentivement /et d'elle- 
même lui demanda de lui amener un prê- 
tre. Marie le promit de grand cœur , en 
ajoutant qu'elle lui enverroit le soir même 
un chirurgien qu'elle paieroit.Elle termina 
sa visite en lui laissant quarante francs et 
un petit panier rempli de comestibles. 

Germaine^ avec les secours charitables 
dç Marie , fut ^ au bout de quelques semai- 
nés y en état de se lever et de sol*tir. Elle se 
convertit entièrement y et montra le désir 
le plus ardent d'entrer dans uii couvcsot et 
de s'y faire religieuse. Marie uitéressa en 
sa Êiveur [dusieiurs dames , qui firent une 
quête pour elle ; on lui forma une petite 



(a) Suites ordinaires des horribles maladies causées 
par la débauche. 
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dot; on la fit entrer dam un monastère^ 
^^^ ddifia par la sincérité de sa ferveur; 
elle prît le voile, et un an après elle pro^ 
ttonça ses vœux» 

Cette aventure fut pour Marie la meil- 
feure de tputes les consolations : il est si 
doux de tirer du vice une âme égarée et 
de la ramener dans les sentiers de la 
vertu....! D'ailleurs Marie, qui avoit reçu 
tant d'instructions religieuses, il'aVoit-dIe 
pas lu ce passage de l'Evangile : 

« Si quelqu'un d'entre vous s'égare du 
» chemin de la vérité , et que quelqu'un 
» Vy fasse rentrer , qu'il sache que celui 
D qui convertira un pécheur et le retirera 
» de son égarem^it, sauvera son âme de 
» la mort et couvrira la multitude de s^ 
» péchés. » Epit. de St'-Jacques^ ch. 5* 

Marie resta encore deux ans à Paris afin 
dé pouvoir amasser une bonne somme d'ar- 
gent qu'elle vouloit emporter dans sa pro- 
vince, nie regardoit Paris comme un gou- 
fre et l'avoit pris en horreur. Les dérégie- 
mens de son mari et ceux de Germaine Icû 
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faisaient sentir lonl le prix de la vie inno- 
cente et pure des champs; ellebrûloit dtt 
désir de f eloumer dans Sdn pays et de s*y 
réunir pour toujours à se. famille. Au bout 
du temps qu'elle s'étoit prescrit, elle eut le 
bonheur de réaliser près de deux mille 
francs en comptant la vente de son mobi«- 
lier j avec cette somme eUè reiint sa place 
au coche, et p/artit en disant un éternel 
adieu a cette ville imm^ise où elle avoit 
éprouvé unt d'afflictions^ 

Parvenue aux frontières de la Norman- 
die ,. elle tressaillit en apercevant une mul- 
titude de beaux pommiers en fleurs^ coup 
-d^ceil charmant par lui-même^ et qui de 
plus lui retraçoit les jours heureux de sa 
première jeunesse I Mais bientôt le regret 
d'avoir quitte cette terre chérie dissipa 
douloureusement ce mouvement de joie, 
qui se renouvela cependant, lorsqu'eUe 
s'arrêta dans une auberge où on lui offrît 
un verre de rexcellem cidre de Norman*- 
die. Ils n'en ont que de frelaté à Piaris, dit- 
die : tout ce qui est natutel et bon ne se 
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trouve que dans les campagnes. Marie^ con- 
tinuant sa roule y fît une bruyante excla** 
mation quand elle rencontra lés jolies 
paysannes qu'on appelle Cauchoises, avec 
leur haute coifiure de deux pieds... I Marie 
fut reçue à bras ouverts par spn père et sa 
sœur, qu'elle trouva mariée à un honnête 
tisserand qui ne l'avoit point séparée de 
son père. Le mari et la femme logeoient 
dans sa maison ; quoique cette habitation 
ne dit pas grande , on y avoit réservé .une 
bonne chambre pour Marie. Depuis ton 
veuvage 5 lui dit Dupont, je t'attendois ; et 
voilà ton logement. Marie attendrie soupira: 
elle pensoitque, si elle n'eût jamais quitté 
cet heureux asile , elle n'auroit point 
éprouvé les malheurs dont le seul souvenir 
empoisonnoit sa vie. Thérèse , sa sœur , 
mariée depuis dix-huit mois, jouissoit d'une 
santé parfaite ; elle avoit conservé toute sa 
fraîcheur , et elle possédoit un bel enfant 
bien robuste qu'elle allaitoit encore. Elle 
étoit l'atnée de Marié, et maintenant elle 
avoit l'air d'être sa cadette de cinq ou sii 
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ans au raoÎBS. La figure décomposée de 
Marie affligea vivement la famille^ et lit 
ccNDopassioB à tout le monde» Elle disoit aux 
jeunes filles qui avoient peine à la recon- 
nottre : Mes enfans ^ restez au viflage avec 
vos pafens : Fair de Paris est bien malsain 
pour la jeunesse.».. I 

Afarie retrouva au sein de sa femille la 
]paîx et le bonheur ; elle voulut que l'argent 
cpi'elle avoit apporté fin presque entière- 
ment employé à l'anoiélioffation de la métaî- 
ne. On adhieta des vaches , des chèvres , du 
lîage; on fit plusieurs réparations nécessai* 
res dans l'intérieur de la maison ^ qui la 
Bendkettt plus comniode et plus saine. 
Marie ne se réserva que deux cents fi^ancs. 
Avec cetie sommé elle fit dire des messes 
pour le repos de Tâme de son mari ; elle 
doBna à Téglâse deti. ohaadeliers d'auitelei 
<|tfelques autres dlioaes. Après avoir rem- 
pli ces pieux dévoies ^ il kii restoit c^U 
fraiics qu'elle disuribiia dle-^méme oua 
pauvresu Dana l'emploi de ses deux malfe 
i^aacs > alla nt aongaa qa^k la mlî^iany ii 
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la charité et à ce qui peut être ulile. C'est 
ûnsi qu'on peut jouir de sa dépense 9 et 
qu^'on ne se repent jamais de l'avoir faîte. 
' Brigitte annonçant qu'elle n'avcHt plus rien 
à, dire , on s'écria qu'elle avoit promis lUie 
l<mgue histoire ; que celle-là étoit bien 
courte : le reproche étoit trop obligeant 
pour s'en fâcher. Le reste de la soirée se 
passa gaiement , mais, on ne se dcmna pa§ 
rendez-vous pour le lendemain^ parce que 
Laurent devoit aller passer quarante-huit 
heures^ à trois lieues du hameau. A cett# 
distance vivoit^ dans une jolie petite mai- 
son ^ un sage , jeune encore ^ retiré là avec 
sa femme : il s'appeloit Meulièn ; ses goftte 
étoient purs et simples comme sa vie ; il cul- 
tivoit dans un très-petit jardin des fleurs si 
belles et si rares , qu'on alloit les vmr 
comme une des plus intéressantes curio- 
ntésde la province. Laurent , désirant eon- 
notire cette belle collection, solliciu et 
<^nt sur-fe-champ la permission de l'dBer 
visiter. Meulien, charmé de montrer set 
ieurs à un si bon juge , reçut Laur^a^ a?ee 
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«me extrême bienreillance y et l'engagea à 
passer trois jours chez lui. Laurent étonna 
Meulien par son instruction relativement à 
Tagricullure, le jardinage^ la culture d'a- 
grément , la botanique y et par son esprit 
naturel , son bon langage et ses manières 
honnêtes et polies. 

Laurent n'avoit jamais jeté les yeux sur 
•«n journal littéraire ou politique ou un 
mauvais livre ^ enfin sur un roman bon ou 
mauvais; mais il avoit lu et relu une grande 
^^ntité de volumes traitant des choses qui 
^voient quelque rapport à son état< 11 avoit 
pris aiiisi tout le génie de sa profession y 
chose qiii mène toujours à la fortuné et qui^ 
avec de bonnes ri^œurs et le goût du travail , 
lobtient infailliblement la véritable considé- 
ration y celle qu'on accorde au mérite per- 
ftcmnel. 

Meulien fut obligé de faire une petite 
course à cheval la v^Ue.du jour oùLaurent 
devbit retoomer chez lui. H partît à cinq 
heures du matin en disant à Laurent qu'U 
•eix>if sûrement revenu à dix^Une heurt 
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âpres son départ on entencfit une raraeor 
effrayante dans le village : c'écoitle fea 
^ui venoii de prendre lout à coup avec 
violence à l'une des maisons voisines habi^ 
tées par un maréchal ferrant. Aussitôt Laci- 
rent courut vers ce lieu , <|ui étmt déjà tout 
en flammes. Le maréchal -ferrant , de pre^ 
•mier mouvement et pour aller chercher du 
aecours, s'étoit élancé par une petite fenê- 
tre du premier étage dans la rue; et^ en 
tombant sur la terre , il se doxma un<^ en- 
torse; souffrant beaucoup et ne pouvant se 
relever , il s'écrioit en pleurant : Ah ! si nos 
anciens bons capucins étolent ici , je n'au- 
rois pas la douleUr de voir brûler ina mai^ 
son dans laquelle ma femme «afinhe et ma 
fille sont encore. A ces paroles , Laurent 
lui dit : Consolez-vous y j'ai eu un oncle 
capucin , je vais faire ce qu'il faisoit en pa- 
reille occasion (19); et Laurent se précipita 
dans la maison. Au bout de quelques mi- 
nutes cm le vit sortir traînant sous le bras 
une jeune fille échevelée. dont les habits 
ëtoienl à moitié brûlés^ et portant sur son 
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â^os une vieille femme qui jeloil les hauts 
jçri^. Tous les gens du village qui remplis* 
^lent la rue applaudirent Laurent avec 
j^tbousiasme ; néanmoins aucun dans 
cette multitude n'avoit eu le courage de 
faire Faction qu'ils admiroient : mais dans 
les champs on n'a qu'une jalousie pure- 
iBent matérielle ; on y connoit bien rare- 
jTjent ceUe de l'orgueil et de Tamour-ppo- 
pre; on envie l'heureuse moisson et la 
bonne vendange de son voisin ; on rend 
communément justice à sa vertu , on loue 
ses belles actions. 

La vieille femme criant toujours , Lau- 
rent crut qu'elle avoit au moins une jambe 
cassée ; n^is son mari le rassura ; C'est son 
liabitude, dit-il; c^ est une piailleuses^il en 
fut jamais, et malheureusement il y a- au* 
jourd'hui de quoi crier. G>mme il parloit 
^encore, b jeune flUe, voulant donner le 
bras à sa mère et la soutenir^ reçut d'elle un 
grand soufflet , et en fut repoussée, si brus-' 
quemeut^ que la pauvre Caliste (c'étoit son 
nom) tomba sur l'épaule de Laurent* Pe- 
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lite eflfiroûtce ! s*écria la mère en loi don- 
nant un second soufflet, petite drÔUàse <jui 
va se jeter dans les bras de ce monsieur 1 
Calisie dit en pleurant ei avec la doucetrf 
îâ plus touchante qu**elle ne Tâvoit pas fett 
exprès. Laurent indigné re()rocba à cette 
femme sa brutalité en ajoutant qu^elle feroit 
beaucoup mieux de Faider à releVer son 
mari^ qui.s'éioit donné une entorse, (yest 
hen fait y reprit la femme : pourquoi nous 
a-t-il abandonnées? Le pauvre homme 
voulut se justifier; ce qui produisit une vio- 
lente querelle qui ne fut terminée que 
lorsque Laurent, enlevant le mari et le por- 
tant dans ses bras à deux cents pas, le 
déposa sous un hangard ; ensuite il revînt 
à la maison embrasée. 11 trouva la femme 
du maréchal ferrant (qui se nommoit Mar- 
got) aux prises avec trois ou quatre per- 
îlonnes qui excitoient toute sa fureur en lui 
disant des vérités un peu dures. Cependant 
pn avoit formé une chatne composée de 
plus de deux cents paysans qui se doH- 
noient de main en main des seaux d^eau; 
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dyto G^rpentiers àv^m coupé U>uie €6m- 
tmitikaiion avec les niatsoos voisiner Lau* 
pcêa second^ de fontes m5 forceftces Ira- 
iFanx hâenùmans; mais rieà ne put sauvttv 
là inâisoa^ 4{ui ftii^tièreiDi^ni <îonauinéç 
orrec toat le petit mobilier qu'elle coaie*- 
noit. La doulear des malheureux propriéi- 
4iâre$i fbt inexprimable f celle de Mavgot 
resBemhloit à la vage; son mart^ an eon* 
traire ^ étoit doublement intéressant .par 
son infortune et par son courage ; la jeune 
^Ile fiikmcieuse pléuroit toujours , mais 
-aVec une résignation ara^élique. Au miliett 
de ce tumulte^ Meulien survint toi^ à couf^ 
àï donna de grandes consolations à cette 
'feaiille malbeurense, en menant sur-le^ 
eharnp chez lui le père , la mère et leur 
•ffîe. Il les établit dans une petite grange 
Jbien close dans laquelle il fit porter deuK 
ibons lits de sangle. Sa femme, voulut se 
f chaîner de Giliste^ qu elle fit coucher dUm 
. un joli petit c^inet it cété de sa chambra. 
Cet arrangement ralluma Odutû la colère de 
Margot) qui répéta plusieurs fois que (^Vfo// 
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indigne de Itd âier sa fiUe pca^e qu*eUe 
était dspenue pauvre. L« bon^ maréchal 
ferrant avoit beau dire , ce «[u'il rëpéioit 
constamment depuis vingtr^cinq am ^ mu 
fenune^ tais-toi (ibn^/ Margot, qui étoik 
ausû bavarde que mécbanie^ ne se lassoit 
|k)int de déclamer contre sa bienfaitrice et 
même contre sa fille y qu'elle appeloit une 
Sainie*Nitouche. Comme on la connoissoit 
dans cette maison , on n'étoit tenté ni de 
lui répondre , ni de l'écouter. On envoya 
^îhercher un chirurgien pour panser le 
pied de Marcel (ainsi s appeloit le raare^ 
chai ferrant) ; on donna à manger au mari 
et à la femme : cette dernière trouva encore 
le moyen de se plaindre amèrement sur 
cette charité: elle s'aperçut à Finstant 
qu'on avoit mis au moins moitié eau dans 
la demi-boutellle de vin qu'on lui apporta, 
et ce ne fut pas sans dessein qu'on la traita 
ainsi; car on sa voit qu'elle aimoit le vin 
et l'eau-de-vie avec passion , et qu'elle éloit 
presque toujours ivre^morie. U fut même 
prouvé par la st;iite que c etoil elle qui. 
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<]ans la distraction et Tiiisoucianoe canaée» 
jpar. rirresse, avoit mis le feu à sa mai^ 
•son (w). 

Le cbariisble Menlien fit , dioit les elt^ 

dirons ^ une quête en faveur de ces mal- 

jienreux , et dont le produit put aa mcmu 

siitvenir à le^irs premiers besoins* Laurent^ 

prêt à retourner dans son village , s eo^**- 

^ea à conter cette désastreuse aventure va 

fx>mte Alfred, bien certain qu'il en obtiens 

droit aussi des secours ; qt Meulien pro- 

Init de plus d'écrire à Paris à une personne 

de la cour , qui ne manqueroit sùremenc 

^s d'y faire connoître cet événement ; 

ainsi , ajouta Meulien , Tinépuisable cIuh- 

ï-iié de la famille royale et de v^us nM 

îfMnnces , qui s'éiend partout , parviendra 

jusqu'ici , car il suffit de les instruire dW 

malheur pour être assuré qu'ils y cherche** 

ront un remède. 

' Laurent , de retour chez lui , alla en effet 
parler à la comtesse et à son mari ; il y avok 
heureusement, depuis la veille, un grand 
nombi^ede personnes arrivées de Paris; 
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chacun donna générensenient pour les pxit^ 
Tr«» incendiés ; et la comtesse, outre sa 
contribution personnelle, eh voya du linge 
et deux habillemens complets de calmande 
ec d^ndienne , pour Margot et CsJiste. Le 
comte fit un présent de ce genre à Marcel; 
et Tiburce glissa dans le paquet trois vieilles 
âiemises et un gilet de flanelle ; enfin Bri- 
gitte , à la prière de Laurent , joignit à tous 
ces dons un grand schall de Reims, qu'elle 
n' ayoit porté que quatre ou cinq fois , et 
qui, smyant le désir de Laurent, fut 
adressé à Caliste. 

. Le lendemain au soir, au moment où 
dans la chaumière tout le monde étoit ras- 
semblé pour la veiHée , la porte se rouvrit; 
et , a la grande satisfaction de Laurent 5 on 
vit paroitre Meulieh. Je viens, dit-il, du 
château , oh j'ai fait mes remerctmens. On 
a bien voulu m'inviter à y passer quelques 
jeiîrs : j'ai accepté avec reconncûssance; 
mais je veux vous consacrer cette soirée; 
Laurent m'a parlé des veillées de la chaisr 
mière, si vous le permettez, je serai Poror 
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feur de celle-ci ; el je vous <5onterah uoe 
histoire dont Laurent connoit les person- 
nages. Cette proposition fut accueillie par 
de bruyantes exclamations et un applaudis- 
sement universel. On voulut en vain lui 
iéonner la place d'honneur ; la vieille grand'- 
mère lui offrit son fauteuil ^ qu'il refusa. Il 
prit une escabelle de bois, Vy assit, et lors- 
qu'un profond silence eut succédé à l'agiT- 
tation de tous les assistans, il prit la parole, 
et d'une voix douce et sonore il fit le récit 
' qu'on va lire : 

Je sais que la jeunesse qui nd'écoule etl^ 
docile y obéissante et laborieuse; cène scmt 
point des leçons que je vais lui donner, eU«^ 
les a toutes reçues de la religion et de l'a- 
mour paternel* Elle a lu dans les saintes 
écritures, ces maximes inunortelks et xour 
chantes. 

c( Ecoutez , mon fils , les instrucéons die 
» votre père. » Proverbes de Salomon, 
ch, 1. 

a Celui qui honore sa mère est comme 
i< un homme qui amasse un trésor. Celui 
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» qui honore son pére^ trourera sa joie dan^ \/ 
» ses enfanS) et il sera exaucé au jour de sa 
» prière : i) jouira d'une longue vie. Celui 
» qui craint le Seigneur servira , comme ses 
M mattfres^ ceux qui lui ont donné la vie. 
EccUsiastigue f c/i. 5 (21). 

c< Honorez votre père et votre mère , afin 
» que vous soyez heureux et que vous vi- 
T» vlez long-temps sur la terre. » Sainte 
Patd €mx Ephéaiensy ck.6. 

Je veux redoubler votre reconnoissance 
envers le ciel , qui vous a rendu si facile / 
raecomplisseRient de ces devoirs sacrés , ^ 
€iiir il est bien doux de les remplir avec 
de^ pareM affectionnés et vertueux^; mai& 
il fauiiroit ae conduire avec le métne res- 
pect «t la même soun»s^ion sivec des parais 
injustes €C tjrranniques : voilà ce que vous 
n'avez jamais pu voir^ et c'est le taM&au 
que je vais vo«is otfrir. 
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IIauooï Duperîer ^ fiUe mii^uye^ . d'ua 
cabuetier du village qu^j'balMAïam^oafa 
de» ciQBt ea&ae^ le malkeweiii fimclmi^ 
<}ift ]a démine au)oiifîd']wi : q»idftd on l'ea*- 
vc^kohereliar du via àJsb eam>:elle n'eiii 
r^poBlQÎiî jamab la mesune entîèra^.^t Vqu 
trwrroity «bl le buyaDt ^ que» la guiJîlé efii 
ét#if fbn iifibiybtieiparQeq^'dle » bwoit 
tôtt)c«ra en le ÛFant^ et qufdie j itoettMi d« 
Teau. Son père un jour la jsftsir le fiM^, 
U btttitt à ovttaao&i CB qui ae reilo«tela 
il: 1 



Digitizedby Google 



1 É)j)5,vf;|£j^«;$ 

souveo;. Ce» n^^sî tRaU^^iueiis ajocM^èçoiiV! 
à $oa pr^oieir yiceijoaax de L'îasqileEo^^#^t 
de la l)rutaUt4 Ççpmdàni,] con^e ^Ite 
avoii de Uh^ntép q#-^Uo.n0 i>uvQH pa> 
encore jw^u'à»f ^i^vrer ^cp^I^tiçmPîn.a 4^ 
bop Marcel , maréclud fcirraiïÇ ^^ Im^i^m ^n>, 
ikvint épris, k 4ei^ajQ4a.ea,|i%9nag€;.Qt 
Toblinl. Mat:gQ.t.aY.9Jt a^QFf.Tiï^gi^-qwjijre, 
aos. Devenue mgîtrç^ç; d^ ç^ç aç^c^^^ ; 
même de c^ea de>^n,7ifiar;^,.^ur,liçqi4^ 
elle prit aussitôt qp sçii^yerain^^i^piçe^^jdjb 
cpssa de se coijlfa^i^^ : ejj^^^^roiyra jisip-' 
chôment dew ou tro^? fois par, sems^U)^ 
Son mari dëscspéfiç, ha$i^rd[a d'bumbles 
remontrances; poire, curé, s'en mêla, et \a 
sermonna yWeinç?^ ?Br ce çhaçitrçKMargol 
n'eïi^fit ni plus i^j^ mpi^s : elle disoil icmi 
jours la même chose^ ^ même, d^ns spA, 
ivresse , en chancelant et en tonibànt, el|e 
répétoit que le vin lui étoit absolument 
nécessaire pour la soutenir ^ et qu'il i^é 
lui en Êklloit qu'un demi-verre pour lui 
pointer àlatete*' . . 
. Au bout dex:^ cm ^ ans de oiâri^i» , 
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MÉt^gotdetih't grosse; elle ihîf au jour une 
filffe quî'tlevoit tm jour,' par ses Srerlus,: 
oflWr un parfait- contraste avec sa mère. 
M«#g6É WtùÔë dolkMBmàlW&iiVetise causée 
pffrson Inieiifpl^wihcè : àrilmt'r^')andù, qui 
se îera sur^S jlartîtecMiûtte ,' là r^dit boi- 
teuse pour le reste âë sa vie. C5èt accident 
augmenta encore factèiê dtéàn hurfaeûr. 
Elle tivoît ; mis Galî^té , son 'ènfà?it , en 
notirribe, et né IW- retira qûVu bout de 
dia^httit mcnsJ' J^irfnetbh > hqumco de 
Calis^5 et femme .d^àtt jounaalier , eiok 
pauvtèj ni^i$ sçij)iété«t sa douceur là. fai- . 
soièiit estime^ de* tout lé monde; elle 
avoit ptife un jgran(|^ atlacbèraent pour la 
petite Calîsy^>j (Jlji de^'^.on^dié raimoît tel- 
lement ^^ qu'elle fm inconsolable , nôn- 
seùîementen la quîiiani^ mais long-temps 
après leur sépara liort. Ceiie affection ^ qui 
aniioiiçôTt un isi bpn*natùrel. Irrita Mar- 
got : Calisle ne crîoîf point,' mais elle pléu- 
rOÎtjéVl^argoVi au;Keu de chercher à la 
consoler par déà caresses /la ru3oybit,Tâp. 



Digitized by VjOOQIC 



L Uft.Yfil<LÉES 

n«Mettes «imém» oassésti, ttite pcimtnftritMk 
un petit moi^ecia ^iepeM 4%ic(ei!iOtliÈttff 
épt>enEiToi|'ttBe grtffldb foîei, Ibrtqb^ peo*- 
dâftt tm proftwd sortuifea-do sa ùière,/ 
c'gWnt'là nbtirhcé'(^, Vlk'fin «ti jdttF,' 
venoit k dlsIiàBifier/lm faire dire sa petite 
prière, que Çaliste prononçoil , a une; ma- 
nïère. extraordipaire pouc un enfant de 

deut ansi Jeanneton la faisoit mettre à, gç- 

■ I -, •'■•••. 

noux entre ses ïambes^, tenoit ses^R^H*^ 

nuùn^ join^tâs d^sles siei^p; p»^§.l?,f|n7 

«;pl«./aiwfct9^e,^Mlft,le.i8JÇf^e,d^I?, ÇWB|*. 
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lètîtfè àv*c^''MttWtër»i»tg(:»^ toûjpurs Si 

â^^cttprieé^léto phi^i^Mf tfngài^^ Jïftéiififit 
îMimidée pai^ile ,Km'<ib iMtipe dé ^ôk 
noftHi elle |>tQtir«i iléir^gé> elW kottdâ , tùak 
«Ha ti'écbta^îniilîltiMêmétem dtesé 
pfomil «0 secret de ae. vtti^gi^i- de Tmaô- 
cente J^nnetpii, ^<|oi Im avpit attiré uhe 
séftè^fe iNéprimand^ et uù ordre '|>6sUîfi ett 
<50ns^ence , elfe en^jploya tous les moyens 
que peuvent fournir le menSbnge et la trà« 
casserîe pour brouiller son mari avec cehiî 
de la nourrice , et elle y parvînt par une 
quantité de fiiux rapports et de petites noîr- 
eeuns coritinudllemen t répétées. Le mari de 
Jééûttèt(k étoh lin lioriîi^téhômtne/mafc 
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irritais €«t|i^f|fî^<9^]j|^G(iOqtiot^^ 
les propos/ c|q^} pi9f veiu>ieiit f iîs<pi 'àfjiii^ <tl 
déqlaira pohlkplementjyv i]r s'i^a .i^ qa ^i tfn Dit ; 

C€kimoia«ÉMidQ»f8»lîni€iifl trdîgiûoii.y.4e fit 
venir chez lui pour lulftcirler^ oè iùfi^. II 

montrant une bible qui étoît pf^f^^^i]^ ^ 
lable : Mpn anai, lui dit -il, voilà l^ livre 
(dUvin dont je vous ai nMji-mèni^ expliqué 
plus d'une fois un grand nombre de pages^ 
Voilà le guitfe^quî «doit nous ré^et*êt rfous 
conduire Ao^s t cùô^iî^Itoûs-le;^/Ôyttt* s'il 
approuve' ou sll tolère vos' ieteeti^ifièns , 
eft supposant mêmif^V c^ q"i est fi)H' dou- 
teux , q^^ls^*poient foùdés et qu'il Vy ail 
aucune exagçrationdaii^ les rappdlrb'^u^on 
vous à feits } mais lisocfS." A cés^îAdW'', fe 
vénérable pastetit^V oiivrant le livrai ilnt ' 
dW.toncalmeoeqBvaaîii; . ^ t ^ ^ 

^ K Celui. <fai veut se i^epger.i^itaifecra 
y^ dans la vengean» dÛA&igneur ^ et JÂen 
)i lui réserve/a ses péchés pour )ai»aU. 
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-*r et eé^W^deilOUi^rfr^dëfîifemffië^éont^ 
1^ personne.^' ^ jidid ùitii j.i^-: ^^ r 

» iii vitiez ies disputes et \0U3 dirïunuerez 
1^ les Mcneç. » Écclesiaètiqu^ , chap. 20. 

•^i,jf^ Air^eïi vcg.eflneniiç, ^aijçç^^^ti^^îen à 
'P^ caVrX^ qyxi yç^pi haïssent , e,^,pri^^ .pour 
ï^tpeux qui JQUS pejfféçii^ni: f t,q^ vous 
3). çalpiiHii^t;^ afm que.vi^jis soy^^ euf* 
»^ %^ 4c ,yo^rp. père qu^ ^st ^^ï\s, I§s pie^ï, 
j>. qui faîJ^J^vejr.pofl j^olf^i ^ly Iw botPî^.«t 
^} sef i^siftéc^ar^s» et f^j^ipleuyair 3ur Jes 
ï^ J^\^,et f uf J63..jryusv^., ^ , 

À Car si vous n^aûne^ts pas't^uT qiilvons 

^ ^ykftebt*^ j(|oelIeorioofDpe|fêe ^1 aurez- 

it xVk)U6? lesXpublidaita. 6^ le foti^ifo pfts 
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*^fi#tf jug^ sans misAicorflè. » 'JB^l'')Se 

Le ^nré cessa de lire ; et le paysan , le& 
yeux "baissés^ resta muet. Songez bien^ dtit 
le curé, ^ue ce n'est pc|S moi , que Ce n'est 
pas un homme foiUê et pécheur <{ûi tous 
parlé, que c'est Dieu lui-iméme qw vous 
^commande des sentimens si U)uchaas9,.d#s 
actions si belles que le monde même l^s 
admire....! l4e paysan ne se rendit j^s 
encore I0ut*à-fait; mais sa voix étoit ra- 
doucie, et toute sa contepance annonçoit 
l'embarras et l'irrésplutioa. Ecoutez, mon 
ami , repartit le cui^é , la Jliiamé est 4'^Hilattt 
plus c^pabl^4jpi'^ viet^fteTor^eil^ et 
rCsprit Saint a <iîl t Où èemjtorgu&B^ là 
ausàl-serm la cor^âdonj maiê ouest t^hu- 
'miUté i là est pareHlement la sagesse. 
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cnré , ywif àMnùvâoM ecftte MÊà fOMk 
«pie je TOUS ai pouèuuàt isSaéè^^fibà&eiÊih h'à : 

ia hatne et Vinjhi^k ^cQlésiMÎi{a(9^^ eh. 
i4* Si vous aviez repoussé cem: qui you* 
Icdaût votis brôuifter avec M^cel , vous 
vodi seriez conduit chrétiennement; mais 
voiKs dvèaef prêté rôreille à ces mëcliins 
dttooufs; votre orgu^ a étë blesse > et vous 
êtes devenu Vennemi d^un très-honné^ 
faOmme \ il faut réparer ce^te feute sC 
grande aux yeux de Dieu; je vous ordonne 
eïi son nom d'employer ae bonne foi tous 
les moyens possibles pour vous reconcuier 
avec Marcel. Au reste , rien ne sera plos 
fiféUb : je vafe hâ parler fiScisï qu'à v<>ta8 ; je 
kd répéterai* loult ce qtie je iricfns de VOOS 
ilire; il cmim Sien .^'{e fiiuts^9&t^ d'avance 
de le ramener à sofo devoir. 

Cet eoatretien jet cdluî que le curé emr 
avec Marcel produbirc^ u ne rëconcilîàtiQn 
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10 tiB^ VE^LtÉlî^ 

iiLifM'itilrn* '•' i\i'-'.''rr» ' i; . »;* .r-.fïf^fn 

m t^ièM ? 'wemi^ d^^àikut^ «oir nl^ 4tisk 
^httinà^^t sb^n^V «laite istif)Bff ^Ib 

ifièo^e^te que jamais^ J^q(»àUs^iiér^dûi#iir 

eeptiôn de quelques soufnk$Umiiie$de<^(|(9^ 
mier àtduvemèut/ eUi^^ k ^bait^t^lÉËt 
4^y$»ai son mari j mais ^ dinhs ^A >ab8^i^^^ 
bile se dédoinn)ageok\de octlei 4)0i^raÂrtei. 
Celle durcîéféroce ne s'adotâcit poin^ âvfte 
le lempsw Quaiid je vim m'otablir prèu <îe<5c" 
vîHige'y OHste âvoit quinee ans ; ses veprtus 
«ngéliques nWoienl-lwi» Im^gagnerle cœur 
desamèredénatûrëe^da nfétoit ioslruil^âê» 
istouyats trraiiemens-qufelfe^en reèeToit^i|M 
{^r I^ témmgnage cks v^isinsf Caliste he- se 
pkignoit jamais )^e nefiarlpit de sa i^èfé 
^'aVeca8eciion.etiie»}>6Gi.^ ei duriçut^à son 
ipère; enfin elle rçpoossoîl la pitié qu'allé 
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DE U CHiVMlÀaE. , .11 

manquoit a ce caractère si iojÉ ^fit l di ff fe , 

<k>à'^&iwœ^i'&A.!Vi^rMi((jii««4q^ Ae 
lilJk dpmiâ^^mt q»eid«rJbont ç<¥ii}^9^jk<At 

M^c^uffi^i^n e^^^reiJU dirigeait }clbA§ 
ïortprJf«td^îlsidai$ii c<^cktiiLe> i .» 

.MàJ>faïrferi»i*e,vo«iiuife prendiip^aoas.sa pror 
4«^WNfcWiVefc4a fecçi; db^, ^e* Califirlç;s'y 

4^pltis^M pkia^B^iQeMiîrer^^ iicièf€ï>doiit 
les jbênmUés augmcutoient chaque .J4»ur i 
«tr^ielk «epoiuvoits» n&oudoeàla^au- 
ler ; nous nous^en affligdii&es y vm& ea 1 W 
ÛQMtnt davantage. Quand nous voulions lui 
iÎMip:^<)u6l^&^ût présent ^ elle nous dwÀt 
5|U^e}aîm<irQÎi,ltten ivôeiut qm coiut à sji 
?D}^ y ce /que nou&.faisipps po(ur Ipi cqi^ 
pUire ; et tc»i)aursà4pt«^re gmnd <tlidgrin ^U 
mèiievgardoîtJe prâmilipoi»r elle. L'e^ce^lr 
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»a iJES YEIiLÉfiS 

tous les ptrrtis ^i se ]^)rés«ntitoî^t^!)^i|^ 
le» fneilletiTs> |)arbe ^p'eUe «oyoît èt«e 
rtâson que nulle si^'rbfjte m pourrôit dàM 
son ménage lui tenir Hen de sa fille^ Cesl 
«Inài ^e Ca]^ vient d^eotrer dans Sà dk^ 
neuvième anhëe| fl e^*à croÎÉ^, et! {Irék&A 
ment à cause de la perfbdion dé èa cfoii^ 
dttite et de son carîsidtère, qu'elle rie se ïÉftp- 
tim {ftmai^. A «eue éond tfôim dé PKiHfMi^ 
Laurent «ecôttâ M t^é, e«M4*ulîeitt'^i#/ 
p9LtàB qu'il demoit sa pensée. 

L'assemblée fît' afvefe regret qucf Mfeuifttt 
avoît terminé sett i^it que F<m'tW*và 
beaucoup trop suecinet, té que personne 
n'osa témoigner; cependant une des fennes 
filles, se levant précipitamment, cotimt 
regarder à la gothique et grande peildnte 
que Laurent^ .daûs une de ses coui^ à 
Paris , avoit achetée dans . un inventàlfe^ 
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f^L^PiÊ^^eàPe te'feBtipi ate vtms êowter ttiie 
hMtbwè ilssezj iîngtiKère etf qui m^est wrir 

ytîô j la vôîtt'r- '• '^ "'i 

-^If^^..^^ WB fiarJl*; d'w J^IW Jmww 

une teïte mÎ5è)Pft»,^'|i/^l,W.&reé40 
chfiii^ une pt^cq 4^,^alçj 4^,cb«4)r* j| 
et ^.fi^s^^talqi^ ef^^b^iiOiç i^patation 

fc^^t, çqnipji. Cdwfï> ^w Je ïipm,) ? lui 
gl^ fji«r$W^ u^qw^ji %4 alorfit4^ quinze 
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avdît àék principes rdigiém et d^ot^iéif-^ 
bofinei; mœvtrif se trouva tout à-faît dë^làtié ^ 
(ftsttis éette màîsdn^ dontle'mahreètla^tiiàf'^ . 
tinsse irffichoSem là^plus odieuise im^êiêl^ 
Le goûvernëui* 4\i jeune homme ne parla'*^ ^ 
gèoft. point ces horribles séntimens; hiàiS^ 
iî^n'ôsoii îes contredire ouvertement : îl 
ëtbit foîWe et flktéur; il ne donnoità sdii 
élève des instructions religieuses qu'à la 
(féFdhéè ; lï tk'eh Ifeîsoitaàsez nr pour sa cdti- 
sCÎéîicè ni poùi* coriserver sa pla ce ; sans avoir " 
retn^li Son devoir ; il fttt renvoyé fteuf Wè^ 
FàVôir pas entièrement irtihi. Blbmar , ihdW^. 
gtté contre les maîtres de la maison^ s6rAt élh^ 
même temps en démandant lui-même^ sSïi'- 
congé après avoir occupé cette placé pdhf-' 
dant dix-huit mois.Xle récit mlntéressa vive- 
ment; je fis venir ce jeune honime j jéiu5 
charmé de son entretien. Outre l'anglais^ 
qu'il savoit parfaitement , il me.- dit qu'il 
avoit plusieurs autres talens> qu'il étoit en 
état de lever un plan, qu'il savoit la bota- 
nique, qu'il s'entendoit assez bien enagn-^ 
cphure, et qu'il âimoit avec pàs^iiM h 
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— ^^ » 

cîjp^gi?^ et les % wa. -ÇoiRt çda mç cç^ 
vgljpî^ 5i ;biipQ ^ ,<ji;^e îe lui pïcjîç^ 
chojçQjp. pîi j9^^c| c^e;ç moi, çi| ,%tteod^ftt 
qu'il jprijitobteqir iu)p plac<^ .çp^i^cud^e à; 
sesjlaleiisj je iMy^prpçâis flue j^ l'fiickrois 
d^ii^s Cette ,. fecl^êçctiç! j il m'a^ufa.de ha^ 
cdté qpe, certain die trouver cl^ez moi ^ 
bons principes et Jùn genï:ei4^ vie<5oiiformc 
à ses inelinaûpps^ i\ n'ai^iroit 9i?puii empres** 
seu^ent de me qpittpr,^ parce qu'il n'avoit 
point d'ambitioix, et que Jb;paix ot l'aiûitié 
pQuvpiept lui tenir lieu dé toiùt» Troisf mois 
après j'allai nif établir hk laicampagoe , etBlo- 
mar m y suivit. Je comuieoi^ai sajpis diéUû 
mçs tir^vaux de jardinage; je demandai à 
Blo^à^r 4e me tracer ùp; plan , et je vis' ^e 
, tout sOft talent e» ice genre se, bornait à sa- 
voir copier, tiuit'bi^n ijue mal à la mine de 
ptomb un paysage d'après une estan}pe ; je 
découvrisaujssi qu'il ne savoit point la bota- 
mque^ et ^u'il n'avoitpas la moindre notion 
de jardina^ et d'agriculture. Je connus 
alors, à n'en pouvoir douter, que Blomar; 
ay^^it, la mauvaise habitude do mentit êon^ 
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povpw &w<»>vak)if , en rtwfi^t p«uft é^«mcnr 

«1 de BiSIe benne» ^OiJiftés) mat}s. je «te 

iç^r, doncçnwaw dp ce ,ir^;p,^jdoiff Içjiçfl^ 
fj9({UQnees «ojai «i ftmestes. Je me rçpR^i 
(p'en me ptrblnt de sa yie passée,,^ ^if 
poftrë dwBplpwww, détail^ qui fflBr )çf^f 
9ngu)arit4 »i'aTc«ni! causé Ip ;p}^ f^^fa^ 
éÇMuifennit; je.lai devanda^.à.c^.^SfMT^ 
cfttdquèB éahKtw9W}»jfMi «t it.mp ff^q^ 
de BouveHes niemifles 911. se troaTï^ifQl 
pr^i6éroQfl*ea,e«i«9^»dic^.aT«eç,fiç^, ^jimf 
pvéc^dimsi, et je ha prouvai daii^ceœ 
oeeasiom fue ma màticâre ëtoit heflaô^â^ 
^kiS fidèfe qae la 9te»ne;' fajocdfili'^pW |a 
yojpis très-claM-eraent ^'^ y arme |frft>^ 
joartc beaiicoopid'èaafifeatioii et: dte-fcroia|e^ 
rissdanaaes naimttioii9' Je lui r g ft f oi îfc tf àA' 
)aen aitasi d'avov vendu iiitt'persuadM'^ifru 
ponédoit dca «oiuoiaàaiioes. ^'il «'«fît 
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edttime tt i/éntrbît auctmë 'tnêefenticeté 
dkiîi ^es mensonges , 3 iie se fèâ reprochôh 
ihiHemént ^ et il ne se eoffî^c^ point. H 
tâcBa sëulemetA de tileniif 'àvêc^las <f art 
fel de Tfâîsembïance,' Je tie fus point là 
dirpe (fe ce chatjgement; niais, iTûn antre 
côté, tt étoit dlm commercé À^ agréable, 
ses ittensonges toujours îniiocefts Aoîem 
quelquefois 5^ aiausans , que mon indal-^ 



(fi) L» Bible dit encore : 

a Le mensonge est dans un homme une tacfie hou- 
il teusê; cè vice se troaye bans cesse d4ns la boudïe diet 
« 0801 4ér^éi« Vuyikem tàol ntonix qu'on liMHIfte 
» qui ment sans cesse : la perdition sera le partage de 
» fun et de Tautre ; la yie des menteurs est une vie 
"» tfaat hon^eoTy «t U cMiluééii Taec^^ni^gnt tou* 
» jour*. Eeélésiastkfut , cA. suu 

1* 
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9«iiof^ à^^at ë^^rd liH 6ào0 Jbûi»e$. Blait^ 
laws ^mitf avoitun bon océiir^tpaftiMii 
e$^i al s^n/ cd^ige$ioqe/U m'fétcnteiAriér- 
Q»eme)at utile ; ^ om^îl ^yoit appris wmtnmé 

itQtantftm'âtmragFéiiUkï» V par exempla^.Ja 
cotmoîssaace ^t.iaKmlttire .^e^urnes ^eum 
eBOiique» ((9)i Qv^odoïK^Q^jardîu de flei»^ 
Alt entièrcmeiu taroitiié> )e Bi^K^eupaL^iu 
«ort de Blomar; je lui trouvai ttnipeuidb 
temps une. plaiie avantageixseji ccaUeide ae- ^ 
crétaire che& nn mimslns/ U futi daiddflhquis 
IBdooubif resteroit encore troi$ mnsilftn^.ma 
maieon , et qu'ensuite H .entrejk>îi ohei^ ce 
'ministre; je le . sermonnai . un peu. à cet 
^rd^ enjui (HBsyftt que^ Tcpondont de 
son caractère , de S03 m^mws ol de ses priu>- 
cipea religieux 9 j'espéroif<{u'îl ne inenù- 
Toj^ p!us« Je vous lo promets avec diamant 
plus de plaisir, me répondit-il^ que le 
niensoogen est pour moi^qu'un petit jeu.de 



(a) Cest-à-dire d'un autre pys. Xes plaittes in4i- 
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orf» qui wâéseôtitéî'ïet > 'ismiMte'ié nWrm 
poiat^ de oony^rsMiofi *&iûilière shret m<âi 
'MÛni^te fi je n'aom piÂui dkïiiit^mmé 4fe 

Qlatisbpir^Quime fotîrs âtint le nidinMt 
4xë p(mrino4re^para!tkm^fe tM^éhhgé^ 
fàït& UD0'ooufse âi P^ms^S^j'emm^^iBlG^- 
ion mimstre. JeFétablis en atteodsmt dnifs 
vm (^bkiet çarm de tsfa ohanabfre^ ^e >nK; 
ie!K»s ordinairëruentbntm sept et fauhheu- 
«esyet^^BlottB^r prresqtiO)tou)oittts'anebe«ire 
(dus tard^Un'maàn|)i{«n^ha^arà jetsenmi 
^an peu pjus tôt qae de couftume ; et j'ap- 
j^i-is avec surppke que Blomar étoit défà 
sorti.' J'avofe besoit» d^uti livre de piété 
qu*ii m'avoit iempramé^ troi» jours aupara- 
v«m'}' j'aHai le chercher dans son cabinet; 
et^ Vpyâni sur sâ'4able un volume qui «voit 
èx»etei3|e9&t la âiié^àè grosseur» et la tnèmc 
reliure, je l'ouvris, et je; restai imniûlxllo 
en lisait le tifç^ du ,p!u« infâme des Uvres 
que je ne connoissois qme par %on exocïwiJe 
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séfBBÊaiibtmé O-ciekl m'éori4i*f^ : eeit hûâaïaiç 

fpk mVuaujottrs nuH^r^ de.k<|>iéié eii*4^ 

kiecp dfitf livre» 4e fmèrmitt dem/édii^tifimA 

p^iecite, «9t par conséquealiUn ni(»Mfaie»«««! 

dmaust la téAe , sur bqÊieUe )'aTai6i|elé Va- 
hùoaoàhle ouvrage ^ la porte sau/fïSt^et 
JBIomar parut; il pÂBt en m'aperoevant; 
et^aanakii dotmer le.fempa^ i»rler^^* 
Vaccd^kf de» plus sauglaiis reprocha} il 
m'^cDuta aauis bi^'iuterrompre ; mais ilttFra»- 
tbkMf et toute sa <K«t«ta3ioe moittroît uée 
horriUe oonfitetsn ; eufia, tombattL sur 
«ne (^isdt Je tie suk pmnt ooupidik^ 4ifr» 
it d'une yoi& entrecoupée: j'ai un ami qui 
est tombe dans d'affreux dësor^i'ea | fie lui 
arrachai des mains hier ee xnonsinieiuc 
livre avec l'intention de le brûler» Je n'avoîs 
point de &u hier m ce matiii ; je siûsaorti 
précipitamment pour un<e affairé^ et )e n'ai 
pu encore exécuter mon dessein. Je nxin 
eharge^ repris^îe Avee une pK>&»dia iodi- 
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mM je «TOOB- dâdaw^qftte jé^t0a^ crob p» un 

ifttMiâtIuMC (fe iipieiro^ 

vç(à8>4B?iraf€Bif(Ut agréabibmentrifes^hcises 

'div^frtMaiit6s;iMbivcH^iM^ok^s<d^ 

aémuoc n<>iii;Mcaii0'vn»eiiiMastoewG*U^ 

ci est pourtant j^arfitsiemem ytAe\, rtpar* 

tit Bioiiiar. £fa \ luen ^ tiQterit>d:qfn94^ 9 

dîtfl»^moi fe son» de votre aim; 'roits aittt 

' qiiefoD pém conipiér 3iir> ma Hacréôûaf 

etdi'aàiaiitptus ^pielésJivreiMmulapre» 

•trîfeKi (a)*^^ A oramotsi Bbmar imt ses 

dcui: nBÀîns snr »n visage ; ei^ après UH 

jiivicneot de silemre^ U JBO dijt i^'U lie do^ 

UHt point de ma dncréttQsi> rnoôs qall se 

{w^avoîtmefioiiinMt cet hotmoe. il mSHf 

Té[tufotm**\9j^llb tnâmslrecfaeia le(}Qfil vous 

devin eotrer m'a mviteÀ dtttet pour au^ 



(i^ «N« »«4^9QMiCe^pe V»ui aves ontenda 41m, 
» et ne révélez point ce qui est lecret. Alors vous scfqb 
» yîaiment exempt àe conlfusion et tous troayefez grâce 



V 
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^ti»d%nH Jl' ne mafnquerâ^ ^ûmUiQifil^^pdi 
dô m'imerroger encote siir Kotm^ ^tPSto^ 
ti^ré^ vos mœurs et votre eonduke^; je tiMt$ 
fifé^rmki que je ne. mentk ai ^poiiit^' et'<t^#$ 
sans déiailler ee qui vient de se passer i^tn^ 
aous> je lui dirai qu'un incidenf^ singcifitfr 
a^ort alfiéré la bonneopinion que j'avoifi^cfit 
vos pripofpes et de voseeniimens; j'ajiM^À 
ierai que je n'ai point de preuves, pbjss^ 
/qmeaj mais que j'en ai de morales qui m'emr 
pèchent de répondre de vous. Ain^, di^ 
Blomar^ je dois renoncer à cette placç^ çt 
ce n!est pas mon plus grand sacrifice puis- 
que je su^is forcé de ne plus préiendre à 
votre amitié ; adieu, monsieur , vous n'en- 
tendrez jamais parler de moi. Efi proférant 
ces paroles , il sortit avec précipitation et 
me laissa interdit et véritablement afflige. 
Si je ne l'avois pas vu mentir si souvent, si 
j'avois trouvé plus de vraisemblance dàûs 
sa justification, j'aurois eu des scrupules^ét 
même des remords de ma séyériléj cepen- 
dant je me sentois si mal à mon aise que 
j'étois tenté de faire courir après lui pour 
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0iiivràge^.Qt{»sia colère ^(^ i^on indignaùaa 
se çapopèrent;. je ^aî^s. ceite dégoûiai^e 
{nxhduiNian^ et > allais wrrlp-ebdm{)4a brûler 
cbtis.JdiCuaôîne^ car nous élk)taa.ajLi mobde 
Mmâ)l je Q:'QyQi» peini: dbJiivclîfiz moL 
Qiaànd eelte e^écuûo^ ibt f^ie^ )ç «i^ 
répëlois malgré moi ea tresçaillant : Si pour 
o&ttefoiail eét dJt ia venté. • /Cruellement 
tourmehié par ceue pensée ^ j'envoyai de 
tons côtés chercher Bloinar, mais iiautiïe- 
meni; on ne le trouva ^iit(...;î 11 mé fut 
impossible de mé rendre k Finvilalion du 
ministre; pendant plusieurs jours je con- 
tinuai mes rercherçhes qui furent toujours 
infructueuses. Je revis enfin le ministre^- et 
|e me bornai à lui dire qu'une affaire inat- 
tendue et de la plus grande importance 
avoit obligé Bl(5mar d'entreprendre un fort 
long voyage dont il n'avoit pu m'annoncer 
la durée. Le ministre , qui désiix)it se Fat- 
tactiery parut fâché il'un incident qu'il ne 
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»4 tE^ ySiLLÉEl; 

regâktdoH némmcmis om qoMt^ m t^Mtt»^^ 
et îT conserva pour îui ^^^^^^^JP** 
vokmié. : ,- ; 

Huit mois s'^cpul^rept «j^E^ ^«t ^^»e-< 
nement; durant «t^p^pp jç ^gp^ $9^^^ 
à Blomar c^ tgppui^ avfc UQ Jfe^^iti^t 
pënîbie qi^ii je^yc^bloii, c^ ^m^àf^^^fe^ 
me repçmois 4 Ww cé^é ^rop^l^gèitM^t 
à un pren^r moiiiK^mtfit de wifo'iBI^ ^t 
dlndignatioiu Enfin je re^ osâb lM»é 410 
&*uxdle& qià fi|c^t0iites tà^ mà^t^ifMS^ ; 
elle étoil âgnéè pâf le jèuné !l^^**', lé fflis 
de cet hofttatècihteff lequel Blôhiaf atôît 
passé près dfe deux âhs aVant d'entrelr chez 
mol. Voîeï ce <|ûe contenoît cette lettre , 
(jtie fat gfardée, et que j'ai relue asset de 
fois pour la savbii^ j^ak- coeur i """ 

a Monsieur, < ^ 

» Voas avez ôi^ très-infiistemeftt votre 
)) estûncf et votre amitié au malheureux 
TU Blomar; tout cequ'il vous a dit sw ce 
» livre infSme est parfaitement vrai: le 
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r^f il iftffiflVf iiU. BUkr âî<j âb^r iflLilfl/aft-' •âisÛa^ ' 
jyrtieloiDill ME' MM tl^ iinr. itMnrm. Anisi^ 

» jmstimiyé'à mm&maëmm s 

i et-, 6ttH«fl«ii à'^itfé'idaife'ik^rtiimii 
» éêpfmMk'W'fêiSiSi fmià>mtïtd de 

n. a 
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^ LES V^WÊES 

'\ »«f «É:^ du #«fdip^iie v)|f|M9 par 




^ -ijA' délicatesse dé Bl6înàr ne s'oppp- 

» cme aepuislODff-temps iravoit uns Tha- 

»' judiciables aux autres^ mais qu'il s'éloit 
» pennis'saiis cessé ((feècttlérfettràt^ 
îl des liîsidîres'prescrue touîéiirs entière- 
>» ment fausses^ tantôt âi^ç i^„>|Mmr se ' 
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DE HÂ. ^QÊMtài^tàE. 37 

d^r d!étrç ^couté et qui produit les frasda parleurs, 
à ^cUi '-<à>U>e^ W Me. ^oTes; KtU-sLte 
d<aAii^i^uiiMBlé»iJoiMlM em.«V?^fi;^ilet tti si- 
). liçnçe , i^t v4rtWi*te^|ipoa5PteW»nite 1^^ de 
» gracies. Ne parlez , ieune homme, «qu'arec peinç sur 
M ce qui YoUs regarde; quand yptk^ aurez été intetxoge 
» ^aMixibii, i<^p6btftk ^^eU tiè iiiàt^/»' lÈ^iésiâéîùfue . 

« ^Pl^^nfp f^ai^^jw 4a^rliw. ii ci. i8. 

r( N^inteVrompea poipt iii^ personnç a^ mitien de so^ 
» discours. Né disputez pa^'des choses qui ne tous re- 
)>^|ar«lëHKMlrt.*»*>^if^^^"^^ 'A** '' ' - ' "' * 
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1 18 «85 TERXÉIS v 

Eé^Véstfe^'^e It^fftft Ae feéhftèit que 
des fofffifiWdii pôitéife t>6âf -^^^^ 

Vous jugez combien cette lettre me tou- 
cha. 'Je réVîs^ le iftînistre} je lia i^èparlai 
avec enihotiilasmè ^é^}6mW,%£jeVmié-- 
ressai télîeinènt en Isa faveu^, 'crrnl M dé- 
cîde "(ju'^nùrddnheroit iiè^ 
^Beifecoïit) ^lliSsluc^attï*^^ 
^rofnis iraHbi^àî ïi 0!hf^sâ^^rfr(flb?©l6mâr 
rWiût aved ^ti^km?, iC|âî i*M' j>Itt I divul- 
guer tonie c^ètte^'avéhliûîf e V^^cé qiti itfauto- 
rise à vtms la racôntei^. 1^^ ce temps 
BîlWâr a'f |ima8'|#élM4iriëMaë parole 
coriti^e'ta vérité; par'ài(Éiàp{âlcatioaet par 

{^^Çvaiigile dit qu'att /our Ju jugement les hommes 
'hn^kitéi'cortif^tç'^ wke^le^^éUs inutiles qu'es au* 

.^ Cpm^^j^4oiMî tejpW^^ JHgpii^^^ pftrié sur 

la mkédifimce^..? ainsi^qjie sjar le meBSi)ag^|,.pmsque 

't^ÉYati^ie Vépfbàvç iirsquWmdiwcmgp pftrementooffi- 
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DE LA QJUHmÈBE: 39 

et oh^mk na rapûik tn?aDoeitxiiMit; il femn 
âujoi:uxl'|b|iii^'i«|e ^^f^sde^coiiM^ratioi^ et 

plaudit. 

Telle fotl^-fîi^,dell^çtQire^di^^en^ 
que r^ss^bl^ç t^rcfava frapj^anjLe j^t. Irès- 
morale. ^^ulieig^, agrès aYÇ^Vfçsçji bçau- 
cpup de nçiîj^r^eçt.«, se^rfrif^el retourna 
au d^t^pu.^Q^^^ ifpi^TiçQup 44, ques- 
tbns-^r J^ YeiUée4s h 1!^^^P^!?^?>^^ ^^ 
donna tant. 4'çlpgea à qes.bflns paysans qui 
écoutpient ej pensoiçnt.si bien, que Ti- 
bufce voulut ,^ller aus^ à, Ja^çjbauniière 
po^ry comer une histoire. En effet 11 se 
rendit à la v^l^ée prochsune, Meuliçn l'ac- 
compagna; on les reçut avecdes transports 
de joie. Tiburce annonça une narration in- 
téressante 9 l'auditoire fit autour de lui le 
cercle le plus étroit et le plus rapproché 
qu'on eût encore vu, car Tiburce étoit 
particulièrement ainié de tous les habitans 
de la contrée ; il le méritoit par sa bonté, 
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3« iUBAVfiiiXÉasa^^ 

^ merlus et^^t^e^c^jSp^.^ mutuijl. 
lemeot un profond silence ^ et avec toas les 
S««^,fiiinm\ffi tefni«pPSMr**ion8 d'une 
vive curiffihi^yjy feé l e ël^jt a i^ aiy si cet eni- 

^ tv t{jiup<oiaoM sD oIoJcnA »?mo3 al .M i»' bMkX<>Moa >h>*i s 
! dingioe a*id as-x^e eno? ^iDuBi^ eiu» «l y 

»: ti« ^D : olJBih^y siioieid 9fui/i')JncD eiiov 

•^ ^JeoT 38«9iba9> bI ^oio7B8 b{ ob bflol x/b 
.'^?a9biY'»iî bI b ens «si «jjoJ ^Bncp sUsn 
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Pour renfftnt dp jMlai«.oo ûfi l^nmble chawttSére 

I« praarier de tafM l«t vall^rart. 
£^ P#ftf< Savoyard p«r M. le comte Anatole deHontesqoioo [a). 

Je tim grandi^ tous pores b^ solgii^ ! 

J?J^,rfM par M. Guir^ad (»}. 

A l'exeiApiecle M* Meulien , je yns aussi 
TOUS conler une histoire yérîtable : ce sera 
cdle d'un de ces enfans Intéressans que, 
4i^ fond de la Sàvc^e, la tendresse haater- 
nelle confie tous les ans à la Providence , 
qiu veille si bien sur eux , qu'elle leur donne 



(a) Le Petit Sasfoyard , conte en vers de M. Anatole Je 
Montes^iou , se trouve dans le troisième recueil de ies 
poésies. Cette production , si remarquable par la vérité 
et l'intérêt des détails et par la grâce et la naïveté de la 
diction , a paru il y a deux ans : nous ne pouvons nous 
refuser au plaisir d*en citer quelques fîragmens j mais nul 
conte PC mérite mieux d*é(rè lu tottt«ntier (34). 

(b) Ce vers charmant est tiré d'une des belles Élégies 
que le jeune auteur des Macbabées ( déjà si lustcm^Eit 
«célèbre) vient de donner au public» 
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Firmin fôi ^; nopi de ^noiiherôs [en. Sa 

pauvre et vertueuse mère .l appela, ^insten 

31 «.x^Ouiafi^a «o^if 



été ae louî 

*àVoyirdsV4Îidifeîus*<Êîisi^r^ pôuVpStter 

pf^entêf '^ la Cfcitvètttron ùhfe p^truoiî^^ 

* ilismandoit que le>ëspëclàble/àbbe dé^F#'£ 

nélon leurtiètifélteurj^gë^e qu4tife->nfe^ 

qui , comme on sait, ne put sauver fa vie 
de cet illu^re et véoéràble ecclesiasti- 
que I20). 

JVotrç fi^ra^»«.,.4ié d^ .imii ^i^p^;^ ié<^i 
fib unique d'uçip pit^vre.yeave bien giçuse , 
logée dans usi,^r]epjftr|^ a Fç^si^y^jpîte/d'^^ 
fa^bo^rg d^i^ljwija^ry.,^ 

• . • . . rc - .. • ■ , 

(a) Firmin eBtMt^ néXA d« 9»iBl» 
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Ih, parce giie sa ch^ifiD9içr€j^^^ttâ|i4ï*ne uïi 
village vQis^u jf ayoii^.4^te ?niière£tient oop^u^ 
mée par le feuçlu çiisl. Elle a voit totupardu: 
dans cet îjicendie; cependant Ja eUarilé 
de aueiques bonnes âmes liiî donnoit les 

; f' • ..At: ■ ,.,._,. -'r,f^ (ir'jff «jr.^-t iurj: : f ' 

moyeris de subsister sans mendier son pain : 
mais néanmoins le peut Firmln , la vovant 
sDunrir de lamuere, la prçssoit de Te»-* 

Sayojrard^ la 'Çerj^^lVfip^;^ f^,i^ 

fan^disoitl^ pauvre mèrç <3p plepr^^ Jt; 
le devîçfl^Jrai^ lepT^^nt^H FirmiUi en tr^^vail^ 
lani pow vom*„..S Çpfm il cuniura fiv^t de 
$i viveë ii:iataïicc9 4ç pQrmeUre sqa «lépari » 
qu'il fadiu bien y conseqlir. U^ dçniierf 

î>%w (Je pWs? s^'fiU^ èi gw^^u» pQwr rej^ 
d>e$ai^glotS;, « tft.yoUilQftt^-jfeitl'wfePt 
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34 lânTOLutes 






fiimiatse jejta eôi ootiiOe ^ w^ire : éB^Ie 
setraeoatre^oai omir pâlpitâfit....; et, gliak 
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BE^jcaœtsiÉiiE. u 

)>rJiui^^<)«n^m9f cfêPct^^^ efainapottctèl 
fu^ suit $es piflj^^j^ ocm9tvflB;pK«î{itior au 
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pô^ 41; l^immhnne de k fontaine; eUe 
prw awc eifiiérJ^3M-{ clteprMipt une hotk 
WW » apte* «ne longue eraiscui , éUe r^ 
prend V Avw ^ti è^^îOin»ge, et eHe ro-n 
tpmm W^ <iaj»e «^ CbainBery. 

Le voyage de'Pîî'mîn fut parfaîlement 
hcnreu'xj 3 éiàïi genlil, doux et naïf; il 
^latsoit à tous eeux qui le rencontroîeni, et 
ékacun lui donnoit quelque chose ; de sorie 
qull ne se permît jfias d'entamer pour lui 
don petit trésor de quarante llards ; mais il 
en distribua une partie à des vieillards et 
^Utout à étpaupres i)eupes;ety en faisant 
èes-petltes aumônes^ il ne manqupit jamais 
de ^re t Piiërpour ma mère. 

Un jour^ un jeune ^riiaçois fort ricbe , 
revenapt d'Italie, e^ trav^saot la Savoie, 
se trouva sur la route même que parcouroit 
lentement Firmîn ; le François, nommé k 
vicomte.de ***" élôità cheyal^sa voiture le 
suivoitj en jetant les yq^ k $a droite i il 
aperçut la pécule trwpe savoyarde, rangée 
msxQX d'we graiMle croa cU lH)is, et 
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i)E LA afAtrifiâtiË. S7 

dtetttàot^es KumîMi II d'««réia pddr iéèé^ 

l'iag^^uité ^ Je9i^Tép0iUHÉbyiîUifW <1^^ 
un louîij à parmgpr en^^^ 
cula q«€ ie p^rtàge^^ j^ 
parce qu'as étpw^klitm^^ 9^4l^ 

gén^wxér h vîcoijiite je^^,^ 
ment ; et^ se rema^ïmi sh^i^ei^v ^^ i^f^fr 
dît bientôt de vue. Ce fiti i^^MIM^ ati^ 
Wiie fiK>B«^.Ies ptjiiuf So^G^^M^flfiar gt^ 
ûtude poiirk Fp(>¥Îdea(:e, S»^i^^^E|^;^e|IV 
autour de ia croix j et l^r)db^ > j^i ;$^^iM^ 
use jolie vcnx , ebaota ai^ «o^^<» cctui^ nh 
cantique db phis. « 

Ife" Voyagêtent etlcbré' péçdant dèui 
journées entières au bout aèsquelles ils 
arrivèreni tous en boXine saà^e à Paris. Ils 
se séparèrent Iqrsqu^Ujeonenti.passé les 
barrières., et cliacun s# trouva isoté darts 
les rues de cette . vijte ii^me^. 6n se 
voyant sans. c^irài^nigiiQM^ FirAii^/é^ro^^ 



Digitized by VjOOQIC 







qu'elle vendoit poiiiKfes afitiKêr en fîféfifg-^ 
Bt^âëlà '9aintéV^ge'''3MW&^|i^e 

qée^'miC' 1% mèÛÛfrmàt Aé ^ ïiMf 
irèn ^em ê^iH Ûaxk nli \rbm'^f^ 
ptuvre», Ud<)>niia le iiît^Itis ponde oî^i^e 
qu^ W tid grirtîd? phiar i voir ^lùmcir 
et ^felcér stir ùhé In-Sàtafe ^rànifôle daiis 
It^ciaftm^m là-'Saifité Vierle Apl^s 
aroir »emp feei«^iérfi'dev6ifs;asé'4f4-" 
pOM 4 Wt-ûf fà^T^MJé; 'if f a^oîf eà^^ 
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DE LA CHAimUBM. Sf 

flûte de quelques peracHdpeyiK-^^W trouva i 
connut^»y|c i^ élQjjgfpiga^,»^4je joie 

bou^qjii^s ç|e tquVg^resçili^TPM f^jK 

loit réswter à' ItUp ,4f9 ^W^^Hëi'- s^JIW- 
clianda des g^awi.,^% {l^n^pll^f»,: des 
anuuad«s{ et, tijt^vai^ tpi|t fi^d^r, îL 
açhetf^.8euji(çm^^ti%gf^|>9^ fR, m »«X- 
A p$pe «Tfi^t-iiji Itlâ «on «^jenter qv^ei» 
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1(6 i LSi VsiilLËis 

tfijà^r maillé -â^imim^mtmiiài éi^tSë 

dbfinël^iÉ» buSMi^nti âèht jèàriiéé'. Ùih- 
^ tir ilii» m' uAkifrit-lbit idMMë, il ifê 

pi^ h litAi. ItBfà^ e^àbàtd à la' |jé(irië 
d^^gtiif>4ël|deii%rié'o{iilâéti]tôd»lalfti- 

sotis'«me rétpiâir; "«tt^ler i^«fl!ié& ^Hï^ëïï^^ 
s» ktfj^«e(Àt«der 6^ «iridié, «t éfQ^aj$^ 

tfe lïbViil^/vii t ^«*^î "^ » frafJ^t^tfe 
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piMic&iMkcniitpttfd^ un 

épiwei tiérjitfcpcmr Mil» «iiit^ ^M^itcmfim ^ 

verofia vri>ftl6;ibr è^^^ftemn dam» oe s«niim 
qiiap.tw ; wnozf y^nez, ^<m peiH Skyajf9âd* 
^il fpifc^nt ai||»î i 'Léon, prît Firniîo |^ la 
na^ipjil Je coxylt^ii dm^ ua petit cabiiaet 
tout Mic< kaut dç la miÀson dans le<jupl on 
pQ6a unevpaiUacn^.av&c dei^ drapi e| %ne 

père dêL4e^>j^inmt,^f$itQtj et^qa, 
ca leipo»U^i;ilà^?iffi|in;5 Jui dH ; Voilà 
papa; ù uj savcik^XH^^e if ain^ les peiiu 
Savoy^d&i et copinie il eo, parle hien*A Le 
confie interrompit I^st pour s'occuper du 
souper de Fîrmîu, qui fui éiûerveillé de 

to»tçe^f»!wi.U|idQWMi kf^^^imiJi^ ^ 
t^np» en Mmp» 4isfÉf(BimÀ%f0wt9iiw lui 

a* 
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4« i£f»>(VBfU.Ms3<. 

^ei<;luir«Aiilflqdt»iflèM ^MmbàM^iNdigèiM^ 
jo^ous tetl^ym»âé^lâfi^^aé^mfW6la» et 

boiia84...i Gteoebiinàe(a)ie«»totéiv0sprkl 

veiller ; il xevit sé j l i ol es a v ant d e p a rtir ; 
et comme il leur exprimoit sa reconnois- 

Dieu: «pi'ilfavMt tifmamùttPpo»p (feM luiisqvi 
inspire 'et àai «Ké8<ft*'(ofe»M''l«fe BtfntiéS^b- 

(<!)*« Ne ti)é(ligcto|ta»)Vhoflpilriité;> cau^eitiwi lte«r- 
» çaBt que^qirelque»«uii^biib i«Qvtclies3e)ix:iAes anges 
sa&t les ct»an»IM. <c%£|p. énSaPomm ^fOréUx^^t^fS. 

L'Éyragile nous apprend encorétqiiXi^ajjtiinlaM jli|^- 
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d<imaàiisfte%iétdâq!|ioiimiffifoiii& leàpèr)tÉ9t 

rîeui^^ imiWfettenlipfato^yftia tt'Ije^ {à^ 

la JQwvîdeneey. qui Jutidi^HB^il i. Paninik 
début si parfaitement heureux. H.n!»n9ktl 

ment Jesus-Christ dira aux élus : « Vous éïe$ bénis Je 

» iffépttt ifo'b won^eMcoiBanbi itmidf 'ciDitoêfQ 

M VOUS ni*a^ez donnera boire , je n^ayoîs poin^ de loge- 

n prison* et vous êtes venu me voir ; autant de fois 

». que vous avez readû' ces devoirs êrTmon nom , c^est k 
» iWidimèimtfaeitrqmlb» acfÊtaàiteaàpÊi^patsiM de(£r)is 
9 3fiift yttitKanBes«l»n^ dndeifiMMwpIyi^s jufez sHm^ 
iff <|ué:apxlft'Mft kmti^vSAwSm.^if^Sï^ MàidaHat, tèk oui 
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du viocinte jii^^X^^ $*y^rti^i%M^^t jfM 
cotiraBt. £i9 TicQmte. e(oirpi>^ a sorlir; 
cammeH maDin>ë«u.uaitare|mû^ 
^UqU le Goimuure ^ piea ^ux Missions- . 
£lrangeres. ririam le suivit; ei> diemin 
faisant^ le Yicomte le qpestioniiaiit jmr ta 
rehfnon. ïirmfD convint qu il étdît tort peu 
instmil i Eh J^ieu ! repartit le yicoraiej. nous 
pourrons te donner ce qm le maMue s^ir 
un point si,^enti<^l; je, suis de |^ congré- 
gation composée en géiiéra^ 4? j^J^^^îg^ns 
du mondç, qui.se ^nt eagagé^ à faîrç^jcé- 
péiw I4)urià*tpflfi 4^m> k <^p€% ,^^ter- 
raiae de reg)ifij&4'^s^Mi86ian8^raugèrey5 Je 
catéchisnie iMiB &Jro^nk. Je: f aïs lQ:|»pë- 
senter au supérieur, et tu viendras .di- 
aiaipiche^a«$iaV9r,à lîiosiUfWiÇtipP générale (pi). 

Uf f^fi ^vj^jf^fOfi^.qetfi^iMsi^x^iQi^^ lori^o'eUe est fi- 
nie , iU 9e rendant dans «ne grands êaàh daas laquelle 
>l8 trouvent le supérieur qui reinet à ohaçun. iiii« carte 



Digitized by VjOOQIC 



Firmln «eut tout s<m efifel* et depuis ce lour 

il pe manqua iamais daller le .dimanche 

au^ Misions entendre la messe et prendre 
'. ' >^ t,iM jfii,^ ot..q p !irn)f.^-^ t>f il. . 

sa part d une insiruciion évan^elique don- 
pee avec autant de douceur que de zèle et 
de piete par des nommes aui retournoient 
ertsuite dans le gt'and monde pour y remplir 
d'autres devoirs, et pour y offrir le modèle 
de îolités les yerius sociales^ 

La conâuite de firmin fat si sage^ si 
piiçuse' et si laborieuse I qu'au bout de 
quatre' mois il obtînt là petite médaille de 
enivre, qu'il reçut avecirdnspOYi, et jamais 
les coi»donsTet les crbîy les plus honorables 
Pe çaHsèrentautiwii de joie etdc fierté. P«n- 



«{u'^Is reçéiteiit «éf» prôÊèfét ulie parole; mnîjto Ils §s^ 
uaç pçofondç révérence, et se relirenl. Ces cartes leur 
doniieniLle droit d'être reçus sans se nommer dans les 
' prisons et îes cachot» des prisonniers et dans T«i salles 
des hôpiUui' pbur y poi^er de» seecmrs. On tAtnt ce» 
d^taiU de la personne 1^ jân$ respacUJbile c|ui a été té^ 
raoi« de cette cérémonie et qui en a demandé rexpll* 
cation au supérieur. 
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danides .praniiors joiu» qoe Kraun^i^iirui 

ceUetiiéfima^eb^l croyoi^fôfaetoaftles ptib- 

sàh^^p^hd^bstaoftaiïMaàiffomd^^ dé 
sWAHoervim meiiibi]*iT€rsîFismm>pôhi'i\iiî^ 
dir^qio.pQtif moitm pbm se ^ke liéoroirer 
pour pe^ttaly{|(ikfm0sppdnci»e de Jio^ 

la p^tiiisfiiè^ ^Iftf^^s^ <}^ J^4oiiri0U ^mcr 

Firmin». très-adrolt et tràscourasçi»* 

ramoi^oit les cheiumees avec une agilité et 

ii'-.im\ i pd'^^a.um^ i nCLJ^* un m^^^ 
une dextérité particuheres. Les lalens de 

son état, s& gentiuesse, la ê[enterosue de ses 
]és jÀvA^lai^jÉkiiè^fl dëtÙli^âséMS^ 
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DE EJ liSitrMlfctUS. ' 47 

g^iiinnD'^efidiînH'eudil iétctexid)atn|ift{Aat^ 
haiinttiiiEipBiuilqipiBmiiri^^ 

miiiriiiecs'jeooi^eBKss«)i$ ficml Viepa cdonî'} 

qui lui paroissoit aussi doux qu'il'ëlt i2fo^ë^ ^ 
5 les quartiers y les Savoyards 



tfâïà td&^'" '' '^'*'-" 



.^i" ' ;\-;.r- 5»ïr:; -^vê e^^vgpm^/iâ 

éhsem tin trésorier qui passe p^rim, eux 



àspner qui pa.»^. |^«««m, «^^ 
pour le. plus,pi;oberet le plus sage de tous 
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48 -iH^^'^mj*^^ 




'»rti»d^ 3l ùoiiior ù'iip tioU iib lui wmou.v 

Dprteot à leurs parens tous les ans environ deux cents 

aux privations de toot genre qu'ils doivei» s'imposer 
fême fen voi» m u m w mm» ti i l l i êtmma j t^ i nm i ^m éi 
pendMce abaoUie où il* «e trouvent k no, tel tee ! maù U 

plit««» Witfébr («M^ft'a'y^'t^ctf *^«^ H8tf*^\âs 

iitàa » (^i^r»^<?l^s?^^8à«'c^'#^irl'£i|-â ëilm- 

tidn(f T>né irtmi^Jé c^rnlVÏ^Uât^e^^i^lK^i^ 

taixi^hT^iie'tijti cei^k'qàl 'pihn^eift Té' èi$Stt£{i(er ^ 
lès j<iur^ oél t%^te f^àrcf; •iii'iît.^é'^'i'iaiti^l^eHi^è- 
meot merveilenx qne> sTWfifXtibnîicffi^aiVtikiélfSiRt. 
P»3l»« < fc i> l <» .i%»|»wottrai»MwkHlit ifiM|te4M amc 
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DE U CâÂlIMttnS. 4ç) 

pqqrhnfmiafiriwsf ei^ immm il te 
diKHti on va km m^ àel^^ or î) «m»p* 
t0H ||?ep nÀio^ mr )ëf fchat^i do ^ tome: 
firmn,hdi fpQ^^^M^ da filiter Pai^^ 
avoit prit coiigâ |le mi prpt^eirars , et le 
TiGomto r^v<Ht iii;n(e a rewair k tieUle de 
$011 depin. Ftrmm ny mmqua ptt^ ^ le 
vicomtelui dit tlori qûlTTOutcHt lé cEîrgar 
^'jine comttMftoii' jMlir Chan^ 
pr(^U*moi^ ajQUMi le, VM^^ 3a 

vras d^àtotdieéieMâ^W^ 



peine ^^'ellçéchappira ^ l*l|\i|;toif« coyv^AC )i|f f^afi^ 4£ 
la fourmi o||t échappé long-t«i9|>« hvbil. çbt^jcrî^^lil 4ei 
natoraHs^s» ^oiq^e <lè$ le» pi^im lièclot 4<l ^a^IN^ 

Irui^i^iljlpft f!<^^^p»?W^ ** ^- ^*l»* V>.Mf. 'H»' 
joujf , M. de Jia^ony esile jp^cçt^tnaTAot^m «wt xi-- 
rîubleioeat obs^éçt décrit affÇjÇ dé^^ J«f twTft^ def 
fourmii. C^ dUt4#i^ ««• P(^e%à l«.pîé|;é /mbUnui^ii 
^l^l^tifTB.pç^ka^flk qui 4 4^ iM4 ^WJe ai<^ 4^ 
L<¥«is XIV,^içii^Hç^rçB^ à ?;éjinif Ji. fiffif .d« |»|iws 
artisaos et des Savayardi pqkr |«i^£^rçjf c,p^cbiA|^ 
let^âpa««er 4aiM ktiH^mi^, ^, „r , . . r ,, 

IL 5 
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5o .rfâlAVJP^^S-in ; / . 

•^!é>^mmi}» ii»«*ftiî»w><i»^ «Bta«fp«»te 

voyaf48L«K#ï^tP5^^P*'*«!ibe5ft^19M^3e 
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HfàtiisiStimSuif^ms.} >H ^fMfèM^\^ Vite 



-b iJSmaiftiùiiiaikTmiet fil»»and@1uM9ifil»jlK 
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52 ' LES veillées: 



meic Son premier mouvement fut, de lui 

O.'iq ïfJnV 'f^ JA Ji, mI. . i;;0^ fi'^^ I.'-- -r,'} 

monircr.sa médaille j enstuie U posa sur se^ 

T^^'n^v>L- J':^ V^^l'^ i^'^'-^f ; '^^ ^K ■ '^«:. ^•-' 
een6ux le trésor qiiu avoit amasse, bieq 

vcrttableiïient a la sueur de son froni,.^ 

lieu des exclamations.^ des embras&eraens 
et des effusions de coeur les plus touchantes, 
iVmm se . «^ssouymt^ tom a^;cpuf. de ^ la 

«xcss^ ^u-il avolt f^lt«^,^ vi(K^^ ï^j;*^ 
ît en iiislruisit en deux mots sa mere>.et 
la, ^ulua ^uç^le^cW^ 
liâ^e à l'adresse mdic|uée; on rattH^îf 
depuis plnsieurs Jours , car on eioU prévenu 
de sa procbàine arrivée pardeà avis yenus 
pai la posté. Aussitôt, jjue Firmin se,mi^ 
nompie% on le fij entrer et on riatroduxs^^ 
dans ,1e cabinet d'un homme de bonne 
mine auquel il repiît sa lettre ; cet liomine; 
le reçut amicalement en le priant d'aï- 
tendre quelques niinuies^ et il îut ^a. leitjTe- 
pendant ce temps Firoûn resLa debout eii- 
eardani le silence; ensuite cet liopime se. 
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DE LÀ CHAUMIERE. 53? 

Àjut olXrJin iiîOiï YJJOxn larrnoiq no2 .^i-j^a 
leva : Je vais sortir ^ dit-if^.^t ib vous prie 

de jne auivre; firmup obeit^: et^lorsquii 

lut hors de la maison^ iFvit jivec plaisir que 

inconnu prenoit un çnemin.quiie rappro- 

Éivhc^ xApWi^ ^•aimoLannoa 41 à' en^o jrp 
loit de ITiabitation de sa mef^^ et cette 

salisfactioiL devint^ de Ta, surprise lorsquil 

^uyri ^i^ciaff'f» eob . 2floiJfmrb/9 ^i ^"»)1 
entra dans sa rue et que son conducteur 




lui dit,: Tenez ^ mon, non peut garçon, 

^o-t^siain iie èJoia xueh no miuimu f:o n 
voilà cinq cents francs que yous remettrez 

a votre mère de (a^part qe M. le jiçdmte 

àLohfl^ic l uo :oi>xJi)ibxH 9eet>'^n£{ r. o'. d 
e^V, e.t je vais tous .envover tçut a 

ITieure im petit présent que jé vous dfes- 

tjjii^i ^l'L hh ^iicreiiïy iifî snx'dûoii se ob 




motS| imconnu s^eloigna 
réponse; 4?irmin , immooile a sa^Iace^ Te 
suivit des y^iix et le perdit KenCot de yue; 
Fimun ne tarda pas a se rfinmier et a 
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54 .TU»/[FEKI.lâB33fT 

mfff^r, 4êimk9'<éèiméB» «i jtdttèy^êiMi» 

préseh^qne je pourrai scheter -une proVi'- 
stôïT de. \m, mon petit négoce ir» bien 
nûtix i'e«- j» peitttaâ mèrm iwk i«ê^nèP 
ftïrfe'l'actittSîtion 3''ûné boÔJïé chèvre. . ,I<ji- 

■ •■ ' : . ' ' n ' "* ^i i' f'.iU". ';, nui, . S' ." ' ! fn 1 1 ' ■ ' " ' 
(a) Lorsqo'en efiÇtt )e»JMag«|i|»>Mtii'tf(i|p .8t*n4> 
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plfeiîiéHléurf-riwffltt^fegï'éiièôre ^tî^bïè;* 

ftiifl*ftbfa»ii^aft?\Sti'3is^5^§e"à'f*e^ewir 
-iVo-'q ^nj lyJ&uo'i ii,vitioq o\ oup î:.-^ l'I 

.niJ Vif oooj^'in JÙaq «oui ,!i«l 'li »ici' 

sètom domestiques a Paris, tes autres retournent dans 
leur [^JS pinir s^^ fixe r a po ur y ' CUlrt T èy lg ' f^rrëj ils y 
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nul eathousiAsme nepeatétro cum^M^ 
nnâ^ôW^kl8=«Wi'^dïêHîs^eL.^N|i^ 
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Digitized by VjOOQIC 



qiiib sc^iktiHnrwi^lnioiït^jtQiisuhBa^AiM» àoHb 
Biânift: httujwlMi ^Udâëiitié^ q^TâprotalrcM 
fQèqcltoi)Qéa^pa^dsâOfkn»( triedgâaifiÉi^ 

gétofi» eA L'oidfté dÀbdlâjrèrpdbdWbLo}»^ 

laAfiraM^^tdoh^Vqu&ée pen€xGbemîÀ>éi}Q^ 

efeiâds.iB»il{iîosfe^*H tkmtfbittottscfcej OttkB: 
adeidiot dé ht^Mme , ïj^i^sstnAsaatpBl 
ooMidrci p fnp3e({UB^Ia gfaDd5itière 4^ cIkiin 
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DE l>ÀiCA»l»dfi^. «^ 

ttvîs^0fil9« : BrBgitie ^f qiûl «uriiflD /> afijpimncq 

Fliadbrhadtfffèf^. (>Mni)r& «Mortes m»^ ;in«fisr 

dAer muoiài^^u^imntuk^éfâ nnirît^séiii) 

d€àiicm7if8let>(l8iâfBiâét>ie sâifliiiuaÉafipéfair 

mànmiâimimèieut iie!em»ie ùbkïé^ûsùbb 

lemètUéurjvm -de^h p0t9ff^ifiC)piiis ilesig»4^ 
lëiiès^ cb beunrreifraiftiéi ile jaoéi)éfiiè. ?CAiaf> 
oot^ voidain être "obéi d\dnArdl ei'esxiiasb^ 
venoleiYti, il . s'dQsmyit hsrurdbja^ç jmiwan^ 
$eUe^ «ij^i'iloit sàn&pfteioplcL dan» eêui^' 



y Google 



6^ ■^m¥éîms^'' 



voient jamais vJé^j^ië'M^e^^tar^^^ï 
<ia^ilttèhaM-^9a''eàt' à ^tfflpASffllm^ 

<îidfftlPe*lt'«i(5^ïiiiiiyé&l^er^iit ''11^^^^ 
la comtesse refuseroit ]()idilt3f t^èïlriU g^l&V 
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de terre , elles ac^j^gptjpl^l^BieçeifS^ 



Dgitzedby Google 



p» ■laanR.'Tnrw.uÉEj. b 

. fii.oti loua avçc pUdôr son ingétûmfse in- 

fpt iç joli làuieMÏ deniQqsse, et leu^ou- 







91 èuoj la^ut; 




4^ V^te^Pèlïèl âv^a 'i»^ èè^^^et 
aVecdéuiBcâs6Wim«fe'^plâin4':ia'<S^- 
tesse sy iisisfitsan» mmculie. Lorsque toujL le 
ntônjié^ ïfet ^aè£ ; elle prit là p^€^ poifr 
aiinoric^r qu'éUe à%)ît ïkcpnlérjiie ^ 
tres-authë^fique qui euut api^^ee cnAslaiiM 
années avant la rcnroIuuoDi et au die k* 
^itula : 
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aussi tous les ans des en&nsaui forment 
iine classe, aussi pure que.,celle^cU;s Sa- 
vovards : la vertu peut pFpauire 1 émula- 
uon^;^pais^ e]le ue faij^ j^ajju^ 

qu'on Qstime ;, et alorf même cp'o^ ne l)eut 
les àuemcïre; on, ne c^^. pQu^ ^h$.^r 
nier, et on Icys admire davantage : aussi a-t- 
on Tem^rque que les ^voyards et les Au- 
vergnats se lieùt naturellement entre çux. 



(a) Cette lùaokejtt'eit point d1i|Te«tioii$ on a «n- 
servé les BOBtf des deux héros et le dénçueiDeBt est 
exactement historique ; il a eu la plus grande publicité, 
et it est coMÎgné doné les Mémoires de TAcadémie 
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64 : VE^.yj^ii^lf ,,. 

^ Dans .IçJW «Je J4wl^aR&h*iïW*6 
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et tiddy:i^<#^lt>M:l}«^V'cl(iràklë i^titë'> 
gi^ûdeo]» Oienfbftt^ Le rofâWy smiéîd 



Digilizedb, Google 



sa* ^liitfsAi.'^é'pî^^nu'îrlë'^iSér^mé^^^ 
au ptfitk)^a^iâ;^4aP<lii^t'^^ 

inspm le dësir de }« voifé GNë^if^ftll 

charmé de sa vivacité et de^f^^èmîilèisè^ 

et on lui: promit de le cfaoisiiiJpdifr(ôoc0in$- 

^Qlinâire^ quand il connôîtl'oit tÉûopùtiiie^ 

riaç5 dft iPari;^^ II acqujtprompl^ti^i oim 

cogijppis^nçfrr, ^^cf^.fiW C^nseîJ? ^^^\» 

T(^s^^Q[men§ àç fon,proteetfui;,^Ç|taf^^ 

et alors il eut un/iîrancl nombre de pratir 
• >^' éiî^ }\ '',1 î ^ "^ ■- f -^ 

qués. Malgré son jargon auvergnat, it «^ 
faisoit entendre. parfaiLenient : il âoÎLsi 
diligent^ SI exact et 51 fidelo, qu on le pr^ 
féroit auxc&mmissVonn'aîres les plus expîên- 
mentes, et quon le payoït toujours avec 
une libéralité' par tiéùlïèrei' ^aiidf? ijue 
Bourguignon prosiiéroitàParîs; àUtt^pu^ 
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-ili^^ft ooiMJ«^ioncde.liâ- Iais6ar-«pie lionne 
■^tde«soiiinl£npdDnbën<a^GâUetâl64ofi- 




_ ^ __ _^ .blifi[e 

ter et de s^^asseoir sur iipe pierre. Il se trùur 
^oit a^pi^ de j^j|]ip^^Ç*fftiïie^^ dont 
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le- 



. fia ^^t^^WeiiPmxi^^ 

W.RwÇt en s appuyant fortement sur son 

Jàtn^t^e. z(j->^{^ct)< :>)nrr>(>fj t;^. -m.. i^tJ a^> 

* Ya) Coranranauté cél^re et <toie^ de Téire , de ricl^c^ 
et verfueuz laboureurs , possesienr» dé \kWifntXJlKï&S^^^ 

onTâieul delà Çuni^ étoit le ehéf.rLei^rs «ou^aqies/à 
la fois éf^gantes et rurales , leur piété^ lètiifs huëuÂ^HN- 
mira&lës settMèieRt iiepi'oduir^^ j^UseÉ^WlOBmÈUêM^n 
ditmQ»4eit'4gB^'<^ VajrtW^jdiç ^^3^J9Siif.g9fff/i^ 
établissement ^ et tout ce qu'elle ya décrire rektiremenlT 
à cette famille sera 4e la' plus scràpoleùse^exiiaSfiS^ 
On igDomsiy'partni ieafiéûbL oiMV; la t^^jIbtidiftOfriMIt 
subsister sôr la cii^e de cette moi^tagne Vfisé^taÛiSÛfl 
et un bonheur d*au(ant plus pur que la religion et la 
piéte finale en ctoient les bases. 
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voqua Dieu, lui demanda de béojir s(m ^j. 
fant^de lui ternir lieu de nère; il se résigna : 

une ccmnance religieuse lui tint nçu ae 

r.OL lia Jnofm;-' ^ Tm r. .i..iCj« -jt 

toutes les espérances terrestres ; ir cr(HSa 

ses-bcasjuciaLjioUrine; ses yeux se fermè- 

rent : il crut rendre le dernier soupir; il 

s,^x«n(pfo„,^,„rT^eu|^mmu|esapr^^^'^^^ 

dti^^ines.piaonfr , f ereiKiSrisfr kpMy^^ 

sliié'' uW'^tiàr^à-'bafldV %p^i^« te \i!^iàf>(i>^ 

eswsaiisfaoiiQ((MssMie«:a Jl lç,|H)|R(y^ scffl, 
c^ii^S-t>âi(6V«f;«<M!ttBttle<''fiussiy«6a routfli' 

liififef Inl'ÊMlsanme 'tKito^jcyie^'iflit'ihMi.i»- 
iuma't(iTiU.faii j àiiuitè;^^ 



/ 
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t^U^^mhMX^ ^m te fp^H^^^fi^ïfs^ 

rlsqoibotlicré que ^o^,4esûlM}rt m- «Qy^gBifllf 
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DE %i?é#53îflîBéE. 7ï 

^^è^e^^^Wàfiifle entrent m séctflmaîrè et 
s^ftkidOÎ# prêtre; et, s^il arrivoit qû'îf ne fkt 
fte^ éM<ï«8)i'eïtElrcer lè^ fonetiofld àa sâme 
lîSîtiî^lÔre^' il éiàxt Teçtt ^ec ^iSitâ^tkm 
dëffî fè^frtAsiWe asile. A cétfe ^po(|i!te, i\ jr 
^lPâfi^i«^6n âgé de qiiatre-vihgti-aîx afiis, et 
t»ftôtt#iF4ircy ^ trouva t>eracotip naieai 
^fi^^4%>b^mTdi , ild^fa recevoir la bé- 
"MÉKt^ri^^ pieux et YënéraUé écdësias-* 
«lq^?€fePfe conduisît vers Ini f il le trouva 
*ftS«?!feil ôfaioire^et il éprouva une espé^ 
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;3 - {£9 ■^EMJUÊBB 



i». 






. 11 ftit! cOtiVént^ que ?w«y pw«wiM>b»*« 
iîuMia,iiUll»d»lxmné hmt&ti^W^^'} 

qMÔ^lé de tîeux et dfe }ieunes arbj:^ j^ijj^ . 
tiers m pied desquels. étQJem MUfbéê db* 
peûu ^le^iju: ^«Mis portcoieiit kiiDMtt 
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• 1 1 iiiii l muî nn- Il Fmf n'^-i'imt a fttf 

* <«) Ci*ft eoùtuEue, (ii« rttste dmt (fnclqnes oantcns 
de la fiusiie , csl smvic aussi dppwls loaR-tewpi! dans noâ 
prov.„c.. ni>:,,diu.,.i!«; il csist,- da„,Je Bfam dne&. 
mille N ;:p, , I ,l,]c (jue Ion peut comparer à oelJc da Pj, 
,iido.,amii que uclledcsLangIad«,™ BoufgoEnrj. Cette 
^fa^flJFii#f™H«* i^Mtoéc Gare, est établie ,|jm' ,^ 
T.IIagt ,k. U-'lçll. au mUic-u des jn„ptafc.« rti rf,*,, 
Jit^uca du cy«..n. de Coarwc. où fut êl«ïë U™ri IVJ 
C«(bM>feyW,|H+fe^i»t<;AVé;vefafeic;^c ,e plll ^jj 
-w-Tç-^Jr dujMA, mijpMnne tradition , rwiic^irM eux 
«t qni parott fidèle, il» asAreptj-BBiiajillrtaiftWH)? 

«•«i^ftiiiçaw prMcnl. avec tant d'iniostiçe eij)ou« 

"* 4 
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^4 IMB VRILLÉES 

date de sa iiamanc« ; giénéalogié efaampélt^ 
qui"vai<m bien celle de ^os.^eux pmehe^ 
nikia! ^n la^oyoît r^mW tonsr ks ^tis> 
eî eUe prodtpsDit d5exeeUiki5( fi*ûiÂ..>I et 
eetodesfiôtree^ depuî»|^lti$<ie^treliteMis> 
sont bîea amer»»» .v! ^ .. 

Après une assez longue promenâfdé Ôàns 
ce verger où le mélangé deà jeuhes pîàift»- 
tions et des arbres antiques et presque des^ 
sëchés oâroit feàpérancé à côté deè'j^lcB 
trislés souvenirs', lé ôhéf deïd^farafllè'^'i'a- 



tagDe de Beiharrsm» suv la<|peUe le Yéo^fble C)ias- 
pentief. contemporain de saiot Vinc^t-de-Paul, fit 
éleT«r lin calvaire sur le modèle de cehii duMont-Val^ 
rien , dont il étoit aussi le fondateur. Au pi^ de k 
montagne et apr l»fadrd du Gav^ f n toit «n cofiTeiit 
et une 4|Ufe jpii^nîfigne où Ton honore , depuis le 
douzième siècle, une image miraculeuse de la sainte 
Vierge ; désignée dans le pays sous le nom de ifoRî- 
Bame tbi hmd du pont i $k dont il est parlé dans la cbai^ 
son béai-naise que chanta^/eaitne d^Jlbret^uv obéir aux 
oj^dres de son père au moment où elle donna le jour an 
grand Henry. 

Ce couvent est mainte&Aiit ooeapé pair lès prêtres 4^ 
la mission ( lasarist^), fcttééi plu; tld&tVm«ail iePlMil. 
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DE LA CHiiBMIfi^E. 7S 

Qli'Veçul anc-beUe ««le^q^ ^ la mtfir 

qïUi^fWlf^ (JîM>sî^çaU^^e^^ du 

fe^ f(ff^r ,.se /:h^t^^er^ ;et l^.n^re; de la, 
miff^Qf^, sf^X(HfPi^l yf^^ €l\f, i^ui dit en^ 
lui nïÇ|fiU*aAt lliir^ iMj^daajte^jle ne "vous 
<^repa4 la pl^ce ct.Jwfin^Mryparce^u'elU 
^Hvccup4e p^r un, éfrçu}ger malade (a).^ 
Gomme on alldii; si^viF '|e (Uoeffi on j^ 
invita la marquise > q^uijiccepta avec plaisir, 
ainsi que les amis qu'jsUe a voit amenés. On 
se mit à table i^imc les bons paysans; la 
marquise admira leur poltieae naturelle ;[ 
éMk parla des mervei&es de l'Auvergne^ de 
ses* volcans ^teint^ qui fdtment tOtl:^aurs de 



(«) Ce, petit 44tail^t emcitenieDt, vrai : on a en- 
tfeft^n^ daQf ime^oç^c^iif «bfijiiiineiib scnhlable» les 
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dsttsenilfv^^'aJkîoilHid «id^^ ^^^èduve 

laines de Poit^ et cdlé qui a' la. prof^irinté 

VegéiyesotfiWimàiefiii^léiat^iplDllSrfi m 
lés vecovkvvsbt fXaàicéiiiméatqié.f9ti^^ 
avec le teitipt une' ici^octe^e diH<ei&^)i lïo 
dos jeonës: fibrim''fi(>i i^ longoidl^lide 
Féi6ndilads»bois<^t iieltili^a«té)du^bé|cMi 

^(a)'L eau de cette même fontaine a formé suecessive- 
nîëht ;^ paè^tit'ltf^ de^ttotatt d*46rliretV lin poili^Mi^ 
9i<toreaqM94tt)4t-tqUd^ ..,:., n-. . .1 >0(^h 

' (b) Cet enAottsiasme serait encore mi cOx fondé ^ 
joum*hui i les nouvelles plantations rendent la terre plus 
^oritAïQte : ie ebHpao est embelli areo tant d<'9eàei|afe 
<^éU%m9$*maàmuk n>idéfthik (Mort reffiet><to^iws 
:gotti>f(i€» «t cettâde la BéBoéiialiltf Tétosté'd^JiHaMenifale. 
4>tiratit ont partie dr h? belle sakon , les àéiit^bstbqBint- 
.'arts [Minrèkit'adnfineif éàni ïè '▼mle'Mlan de '«et édifice. 

la réunion des taltni ««ohintttms (i« i« pëinluv^fdis 
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jn^s iniJ,89«aMKVçiféo lëntoi^^iiifaippmt 

vètlkçDhvqpMiÉeiiirdeàr mfiiA^Ubif it(éi4>H 
tau|édi>6uàusâ^ piH]Als^ jpatmtb^ 
sonnes c[mhabï\joiéptiçkfmii$àn nempè,des 
FjsuUhns^^ ci rj^QPP^te pQrMer Chassin 

avolt pris pour lui upé^Y]?^^^ ?^?*f^^ ^® 

pète} il le no«iN^is3pift9«es({uajfi»>(îêremedt^ 
toutes les commissibnéf^#Hlft^ lîiâisiôn liii 

lamuaiqtie ; le vo7ageià*i^dsnirlês>rotild8 qéi conduisent 
AsicMteàù^ Veèèi«UèlTl|i lîlail f$îèîî|iiiiintfr ^n^ en l«s 
AplwkiusBtA yjBL9Vk. pfëTeniii tant fTafici^çiM (ftiiiestc» , «t 
kuL:pauTiefl dcsripillageff ^IM Uniistot la boulé active 
. otibconvable qiii ^cotàfiatif kiadutetletf «ouffranees , et 
i|ui yoiMbroît poîii^r)«MMila0i9 tanlfii^ ^ : i v. 
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^8 . L'ES VElLtéES 

Abiçni i^^^ft^j^gA^^r^iwemeiftJ^^ ; le 
pnypryS(éi»é > M.Mâ^*¥iJlîers 5 kidonnoÂ^ett 

iam6t ^es ^gttètây'lÂi^ a fi:faxi 

Men pro^e éàtis ^â méKm^^ de sorte qaé 
Bourguignon, logé, entreteniA et nMCrinÇ 
pouyoit 5 »sâft* ^màftquel^ é* liè^ i tttietire de 
côîëtottt'l'ft^eitf <ju*'il'gagtîm Att'boutde 
sept'tooîfeîï'sett'oWWaayeil'^ltis ^Sè trob 
cents francs; et îl fît tous les petits prépa- 
ratifs de son voyage, et partît avec joîe 
pour aller enricTbir çt revoir son père. II le 
retrouva. en aj^sez bonne santé, mais, tout 
^au$si pa\iVFa. Jl lui ï'ÇiïiÛ ses trois cents 
francs, qi^ç jf'^rcj^^tUasecretemènt dépojser 
aus^iol; d^n^ uxL]Sa^.q|ùiÇ)9^e];ioî; s^ an^ 
ciennea ^^rgnes^ et qu'il avoit caché ddft 
sa paillasse. Dans Ifss derniersjoprs de Faur 
lomie^ ]B«»ttr8aigiMm< parut de.jo^uvew 
^poftr Wèc^fner à Paris; î! y retrouva le 
même asile çt Ips paêmes protecteurs. Iljae 
démentit pom^ «on camctêre ; sa cofHiluttis 
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: U?iiiou«,4W4« »«^* proieçfeeairsite fit 

U^ .j^^t Hn^ H*tjn5 jGpa'UJe cbar^ea de 

4(d J^énéloa^ cfi respecifjje eççlesJLasiiqii^ 
4Q]^tiTiburq8.$row a p»r)i4 1 et qiii woil, ré- 
f|ii3Ji l'apçieaûe i|:^uiaûoQ cfes Snvoy^rds 
âmi^q^els }L a^Oj^a 1^ e^ffios auyergaaîs et 
Uifiou^ns» BourtguigfiQii donna ^ lettre au 
4oKuestiqi^e de-Fénëlpiiy qui la pointa ^r- 
lectis^mp à son maître ; ai^i bout de quelques 
miimtes le domestique revint en disatu au 
petit Auvergnat que M. F^bbé vouloît lui 
parler^ et sur-le-champ il le conduisit dans 
son cabinet. Fénélon le reçut avec ^ bonté 
naturelle; il lui expliqua tau peu de mots 
jFbut de Ta^^ciation des petits ^avoyards^ 
^t des enfans de TAuvei^i^e ^ du LinM)u- 
sin. Je sais^ ajout^twl , que vous êtes «âge 
et laborieux^ et je vou^ adiaettrai avec 
plaisir d^ns cette jeupe et nombreuse. ^- 
çiéié : ce sera vous adoptçr pour un de 
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ddnner ittk»^ hs^ kAide aux éii:^^â(^ 
qoafilés taeihrtes qt/il attrioioçoit. H i^tdtiP' 
itA'pvéK^hktataem WhôtelHes PhtiîS^s 
potti^ f temeftiér ses protfeclebrs qtti Pd^ 
▼blént^iblfea recommandé à labbéfle^é-' 
selon.- 'Depuis cet événement si mémoryiHë 
jjôftriui, il passa encore quatre ou cinlj 
liidis^ 1*31^', ailliout desquels, pOssë^î^ 
dé' c^l' êèrii, il'VkHa reioiiiclrè"'s8H^i^^' 
ttttîi'cklé'i'êaAiôri'ftil iièk iffsté-.iy p^ 
¥m^ ëtoH' dàtts'l't^t' 'àe'ièlne^'lè'^RiS^^ 
pïrib^fiter éëïtehd^t 'il Heçùt' âVéfc'^yn'-i^ 
sàtifefaîhëfe irois'kyiiiff ffkiiL qJé'Yutteffiil 
Boùrgttîgndn: M6'n"bhraût'j hil"8iï-%"'tÙ 
rét'rtjtivël'àièelà après moi,' caf)e'selïsq|:^ 
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DE î4^q^4*JM^RE. B^ 

rO^tjf^mate çotnme il avoit réseryd pour lui 
dixifrancs^ jiLall^ acheictr de la Viande pour 
fatire un pot au feu^ etscm père eut de bpa 
bpuillou; ^^is,ma)gr^;t(M:^ le/s aoâm 4f^ 
BaurguignQn le vieillard dép^rissoiipoçiçi'"? 
blçment ; et, Jç septant; luirmeiue,, ^ %P^lf^ 
wn.^tin sQAîf)Js ^\^ tirant 4e. 3a pai^lj^s^^ 

cl^er ^^fiipt^ J[ui ditril, .ypilà miÙe Ipcf^Pf 
(jue j'ai a^spéj? ^wr toi^ tjj^^j^s^ g^lRïé pa^ : 
Jpft trayait J^a p][p gr?ff?<^ p^çidc^ç^ç^^ 
SQmipefiui t'appartient ^opt eiiitiànsf ic[^pfT 
que tu ne sois que.çlans ta treizièçniç^i^aéçf 
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8^ LE$.Vfiy^S 

je 8l^s>sùr qiiQ tu feras uijL ussig^ utile 4^, cet 

»*gfemy eï -qu il pourra /^ovmysffSf^ ^ify^-- 

cti.«3glotaQ^^ ).'^^ fei^ 41) hw ,us^e...J 
Sa {)rofâraiit <?e^ pai)(^^ il.#e é^^^ 4.^^- 
Qoux ; soa |)^i^ ler fb««i(. , mptw^ pQ^r lui 
la pr^€€Mp9r4iviue y ^ wonnu^ ^ui 4h d^ 
serreri'argfapt'dâm^ une vbil]^» tK^ou^ii^e 
délabrée, iq^sd^at Vuû des tiroirs avoi^ 
^loore nue s^rurfl et une cl^t Bou^gui* 
gpOB ^ haigui deplewi^ obéit ; alors flurey, 
r^ombwt êv^ sa pailbss^^ luV ^Or4^):^ui 
d'«Uer swrJe-cbamp icih^rchisr un pr^étre* 
Bouij^rili^oa éperdd sortît eu eou^apt; il 
aUa d'abord <2lhé2i I0 curé ^i et de là il euvoy^ 
un iMisa^r à ofaeiial àderoMJntav^ ordre 
d'eu xameuer :un méàecm , eu le obj^iigeaut 
de lui direqufil sevuii bienpayjé.tl douu» 
d'avauce <six fi!aii€s à aon courrier en lui 
reoommaudant d'aller à tooles jvubes. 
Sourigtogiiou recooma chez sun.pere.ouil 
tiKiava 1« curé. Furcy reçut tous aos sacae* 
ipeus, tasidîs que son Gh^ furostemé au pied 
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DE LA QSi^ra^E. 85 

9&n Sk, de le pi;eaar^wMiitr((.«Wi oonwet 
de^irefKimttrJeeJtaréÉOT diOPtiyk îniHidHt fia 
pAtrifiei; peu de-imttiite94qMBè$»iIr ipsiha 
^ p«ralynè iei jperdu ait iiiénie Ulii^ 
oocmoiManpe «t Ut pMofe.Xa^défiûblkn^de 
l^Oi^n^hôQ fut aa cota))^^;«^p0Ddai|at 
«m -pètiè respire^ encore V 4til epasfK*va 
qfueique éspéraoce. Ilm^pUa h «we pr4l 
à soitîr de la chaumièoe de loi^anvOy^r U 
meilleure garde-matade du TÎHa^^ et pour 
kijî montrer qu'il auroit (de qiiQl la payer j, 
il 4ui coEkfei qu'il poasëdoit ^oîtte fra^i^ 
qu'il tenoit de ia bouté palenielle» «et qu'il 
etmâiftcrerqit cette somme jKmt^^mèm ^ %'ill 
kf fallok, atiJiraiteaietttde.ktfMladictde 
iM père. Le ouré^ touché de sa piété &r 
Maie 9 Fexfaorta à y penséfiérer^ eii'i^mw^ 
^le Dieo Fen réeora^easepéît^ 
' ' Lemëdeeîn amva>îl;4rouva Furcydaiia 
BUtrès-grstttddaBgm* : îldit^'oupMrroît 
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«4 imf^mu^tes 

«M^^îifël^, Wî^fiww.icte «8H|4><»«N:* 

*'"?«^ <jêstbaj^«,et iàisoit si^ss <$Q889 (ik^ 
«Mais detDQu^aifl^ if^wçdes; UJui^jçlipu. 



Digitized by VjOOQIC 



DE Lltf GttjiVlfeftbE. 8^ 

ddt^Ébbirts , cet «î'g^ift'it M |MI p^ç^tt^sli 
•qumrVAim^^ëpéWJàxi^y et saii» dîfi- 

«tU» f{^'!stik)a{i^,'9FM ^i^uiiettatlië 
dé-^'^'nMii^:ttighoitt'à^t fait (lûar son 
ïïêffe:€lë'iJa^t dctoiorissôitM,. dé Vii&ers^ 
:prd^i!tit«"de l%ÔteI <»:è^ ^ëtdttâtis ; ce 
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^ ÎM3B V^BlhlSBS 

ooadmtBf «t ^1 ^âoitccjbtcMé^fléidîw 
«qii^a^D:^! fit^fbàTBMr^ ^^id^pWUè 

HoH'dd'piM*^» plwt luîfo r^étmi oa trdÎB 

i^i^lilMlileg^f demi cet lràteI;iGhaaii]iJbw 

'jlfiitiè^i) pour leqnd )1 Dlmot d'eus: vm 
'^?«it^«^f3ttink^er^iv3lml>éatteonp dfar- 
'^èhl »Bourgé o gttDtt, GMpzne t3 MToit trèè^ 
^Sk&d^Pe tèViaéiaf&têearkiei il serrenéàkn^ie 
'Sb haiftè MBtttliàrés ; iet^i à r seizeou. ^y n ri^ 
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DE LA CHAUMIÈRE. (^ 

ffêfdte mx ^^pwtetiàtxty^é^to^mj^ sef- 
coudé par le hot &smsia smsti un zète 

Imk MS9 'âayoit'^^kteér^tte somttie de 
quatre tmUe ft-smsqcir ah 
coft^ {»ius^èé«ftUiëriMé ^tm la iSbarîléoiir^- 
fieiD»e (^iy depuis sa iMtomière JMnelse^ ik 
portiMi à âtÉ«rikuér âftis paiivries^ ^eè auf- 
Méuei réglées , et à donnéi^ de t^nifps ^ 
temp^ des secours &^sei9<ieompâtiiM^ lâEut^ 
heureux. Le>€iel , yowiap!^téc0mp^m^ une 
vie kborieiise uuèpt|taf)uit> oofliaaotéei aur^ 
trayail et àk.ver(u/rappelaàflmde^la iiSta- 
nière la plks œopmée» Un. jour , daAS.juine 
de ses courses j îl fit une cfauie-et se donna 
vm violent coup à la tête; il fit peu d'at* 
tention à cet ficcident^ ne prit aucune pre* 
eaution contre un contrencoup; un abcès 
se forma dan^sa téte^ bientôt il en ressentit 
lies atteintes; enfin ^ au bout de quarante 
jours^ il se trouva si mal qu'il se fit poifter 
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dans lequel, déclarant qu'il ttlft^i^jBiâè^^ 

^ :|»êû»d'ti«i*e»T(prti» à^oiF ftil tet'-èî^h»\ldîî 

riW<St'^<îtin 'sènpâbà^ dfé ôétië c^^^âéon 

iéstami' ^ 

vênôit ^ 

Cfiasstn fut éiTrayéde ^'roiÙessê: ilcoiiBut^ 

avec urwf extrême ootUeur qu'il tçuduutik 

,;, »■ |; t',. ,. y'.-!! .,■' ^~''rr~'-^ ■ |j . . . .i f i 



/• 



i 
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tduiÉsIéttieoitiéitfiiônâ'delâ' rëlî^oin eVd« 
PMti^V»«lforlifiéi)iia><!{&'Vertùéàx sô^b- 

Gê'tàêAé'fcSéx'} '' "P ^"^''^-'^ '^ -- '"^" ' ' •**' 

quelque parent dans la miaèrh, l^^t^} 

les informations l«s plus , dét^Uçes. Ces 

. 3rb>{farp fi» ."i;r>i> «*''!T'\ ^- ••'" -^'•' 
perquisitions ne tureni point intaictueuses: 
î, ', \} 'À '.>. J wv ~i;r.u^ • .^ . .-■. '^ 
il decouvnt avec., certitude, au bout de 

<^dques inois, (juu eustoit auprès de 

Ttàerà mripkrëHtl'ïia vérité très-éloigné, 

de Bourguignon-, mais qai s'appèloit au^i 

Furcj, et qui, père de sept enfim»-, étoit 
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^ ' LES VfelILléES ' 

dans la plus grande pauvrelé, LèVeritreéx 
Chassîn hlieslla pas; il envoya svrr^fe- 
champ les milïer ecus ^ ce t. homme (aS.yi 
ne se vania point de cette actioh; .maîs^ 
çpmngiç 3 jàYoh eipplpy* be^yco^p.de per- 
ftoim^ pour IjBS recherche^ qu'iJ,^y,c*t ^ijç3 
eu ^uyerg0ç,içe prpcétM.géuérejix fut gil^ 
néralemenft su \<}ai}s JIa in4ÛQn«X<e imaÊtr? 
<lé ChaasÎQy Mi 4e VilKers,, en fqt viv^ 
ment touché; et comme iltëmoignoîl; a 
. Chftssib ce <ju'il ^prouvoit à eé\ ^jarrd^ 
Chassih lui répondît qull n'avoit aiicun mé- 
rite à ce qu'il arvoit fait, parce que heè ar^ 
gent Vauroit tourmenté^ et que bailleurs 
il n'avoît aucun besoin d'une telle somme 
avec un si bpn maître qui: ne liu'laissoit 
manquer de rien., eft qui sûrement. aùroit 
soii^ de lui dans ses-yieux jours (h)* 

¥i ^yîJUwJJ.cpma .çplte bis^o^g^à plvi- 



,t; j I.ÉI t l'i'i Jihi il 



{a) Historique. 
{b) Historique. 
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DE LA CHAUMIERE. 91 

éte^xts persbnnesyenire autres à M* Mar- 
man^el qui logeoit dans son hôvd (a). 

On veaoit <ie fonder depuis peu à l'aca- 
démie française un prix pour Taction la 
^lils Tcrtueuse fkite dans le cours de l*an- 
hée : ce ^x consistant en une médaille 
d'or de douze cents francs ëtoit à don- 
ner (6). M. Marraontel , trouvant avec 
raison que Chassin le méritoit, proposa à 
T'aGadémie de le lui donner, et Tobtint 
{K)ur lut (c). Cihassin fui bien étonné lors- 
qu'il vit un matin arriver dans sa loge des 
députés de Facademie française parniî les- 
quels se tfjouvœt M. Marmoiltel, lui ap* 
porter au nom d'un corp^ i^espeetable la 
superbe médaîfle d'or eomme un bdmmage 
reodu k la «vertu. Ghasski, ^e ooinprônant 
riiBB à cet hommage i en demanda J'eispU** 
cation, <pi'o& lai (leniia; alors; encore 



(à) Ainsi que labbé Morâllet. 
(B) Historique. 
(c) Historique. 
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g2 ^S)s VKiLLÊÉS "^ 

'iSeVie réponse raërmà. les. dWpuW, <§f 
par sa modestie et sa sl^lpll(^te subume 
elïè achevôîjt de prduver comlneiiL IL^^n 
etoît dîgae de ï'ïiôiiriéur quW~ftii aecjcr- 

nOlt. ; 

Cette aventure eut la plus grande pur 
hïicxiêl thactin voiilut voir CHassin/ et 
inêirie de ^ôKes: dames de là cotfr'ittlèrèîiit 
Itti'rtJndire visite dans $a loge; dri^t'sbii 
porti^it^ q^e Fon plaça dans une dé^all^ 
de iWdb'lfaiîï (6). ' .Xii.,>.. . 

La " Providence récompensa véritable- ' 
ment Chassin; car non- seulement toute 
cette gloire, humaine ne J'enivra^ |«înt, 
maifril ne la comprit jamais; il trouya le 
prii: de sa vertu dans l'affection de son 

— . ■ \i 

(b) Historique. ' .) j: 
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soljtanie ^\ quelques, ajmçes,C^^V3. 4e viût 
aveugle p JM,, de ViHiers le fit conduira dani 
une de ses terres et lui doo^a un dûi^ç$7^ 
tique, et là Chassiiij qui vécut jqsqji'à 
l'âgç de quatre-vingt-quatre ar^s^ fut cona- 
tammeot l'objet des plus tendres spin^; 
toujours ajiniéy honoré, sa vieillesse jusqu à 
la fin de sa longue carrière fut aussi parfoi- 
tement heureuse oue vénérable («). 

; > Hfc99î?^^P ^yï^ï^f:^çrift|fi^4,pette;bk7 
tf'ç^fj tQnit^Iç ijïyji^e s^ If va eo t^^l4^ç^,^ 
J^tjfipç?^ i^cflw^ ^ jeji^erp^^ ^[^cjlesÇ^sip^ 

la reconduisit au cbâteaiji v^ e^ portja^l ;;. ^ 
pompe devant eUe le fauteuil et le ulbptvre^ 
de mousse^ y J . \ .. n 



iiiIL 



(a) I]^storiqtfe/ On tieAt tous ces détails dç la per- 
sonne laplùkTericKqiieerk plus respectable (bèlle-sdeur 
de M. de Villier4)i qui a bien youlu nous les commu- 
niquer dans une notice remplîé'de'châciie eFdlntérétV 
à laquelle nous deyons les traits les pl|it ifn^huM^^e 
ce récit. ^ 
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$f LES VEILLÉES ^ 

Le conite Alfred ateit anBcâoé^^avec 
pyitope à Lrtfnrent et à sa^qnu* qu'il ^foldoîl 
Atisfi eottkéf utie Ivoire à la veillée ^la 
ChâtmiîèHe; ^a^îHiïnvok une dxt^mrePv^ 
fnanilqtèê qtA leur Icroit dresser 4ea -Ae* 
fetix^sur* la têie, et idbrat les faits etlfa#<^- 
irïAreé ^étmédt presque tons.pas^ serafs^ses 
Jreux, el dôîil Laurent et Brigitte, qui »?é* 
toient pdint alors avec lui, n-aroieiit au- 
cune connoissance. On lui demanda *ee ^le 
e etoit que ie genre rçm»ntiqm^ C'^»un 
genres népcmdit le comto» que.fiers^iine 
fincore n'a pu dé&oîr i tuais «n généra % 
dbit impiner ïéiDvmssmmif la terreur et h 
ouriosâté. Comme ces choses «{^actiâmeat 
k. 40I1S les^ genms. tragiques cm dw/seçlie j 
trouver, elles ne caractérisent pai pi«ci^ 
sèment le romantique^ et je crois qu'au 
fond ce qui le constitue, c'est un style 
particuSier <pie je ne m'engage point à pien- 
dre, parce que je vous avouerai cpjftl me 
]^Mt xwnquer trop souvanit é& nouvel et 
de «bné f wm je lie vous promets 4fue le 
récit d'événemens romantiquea o\jl vdïnsL^ 
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^iti^rttSL Umt ie'**BÈkfiûéèi et d^mjmm fdaf 
<yîi^il -"Ait àieiêé cgae cjsfiW velSIM^^ iniitrè»- 
dd^ie atirok^ett^ acvàn^ 1«^ 4lp«rt 40 eomto 
et- de 8» fâmiMéfHmF PÉâ4s>*oii il defoUise 
rendre soiis six semaines; mais quelqoia^ 
jours après il reç^t des lettret qaile forcè- 
rent de partir precifntamment arec sa fa*< 
mille ^ et sans aucun délai; la veillée fut 
remise à son (retour. 

Le coniie et la comtesse passèrent tout 
l'iiiyer à F«?is. Us re^mrent ^u printemps 
dans leur terre amenant avec eux un de • 
leiiurs ami^y j»niden compagnon d'infortune 
et d' émigration ; il se tiemmoit Durbixu 

Oa u'flkYoit poiixto9;^bli4 dans la chau- 
mière la promesse du comte; il ne se fit 
pas prier pour la tenir ; et, suivi de la com- 
tesse^ de ses enfans et de Durbin, il«e rendit 
datls k maison déLaui-ent au join*indîqttë, 
et la il axmbnçla "qv^û ne conteroît' sa^wv 
mantique lAsioiv^' qixe le lendemriiii, et 
que Dui^in aîloit faire uji récit d'un autre 
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qu'il «Tok^ fAle^4eqb|im)^iti <k DtirIniLr 
-. On regretta uo, peu eu ^tfxtfi lli)siDiDa 
romcmtiqm^ c«t^enid«iit,oi|;éoDmft «Tec ai^ 
Milioa le .r^(: «ii?aiH .que fil auisiiiH 
Durbio. 

Z/e Dépositaire. 

. Sertittii^s ; o^^ia9«« ar«P onin^» «t re«|toct 'iw^ 
k fimplicité de Totre cAur i ceux qui sont YosniAi- 
treg «elon It chdr, cMBnWl Jéiilk-iClitUt ailtie.' 
N* lf« «enw p— mifU^ti»!^ l^n^ «'ils ont foeil mr 
TOQ«, comme si roni ne pensies qu'à pUire eux 
honinMt, nuis lailet âe bon ccet» U Tolontt de 
Dion eomnr <Unt «emUori do Jésm-Chriaft, tt 
•erres-lei arec affection, regardant «n eux le Soi» 
gnenr et non les hotnntos , sâ%^h*Bt ^ne ektain reee> . 
vi^ dtt âeî^ntof: la réeçiiiptose dl» hka'qa'U aura ^ 

fait 

Ep, de ioint Paul awt Ephitimt , eA. 9. 

Quoi qu'en diseat lespartbians irréfléchis; 
de l'indépendance tou$ les fait$, histpriquesi 
toutes Iç^ anecdotes particulières prouvent ^ 
que y dans tous les gew^j c'est hddpenr^ 
d^n^ gui p|:odui( les plus grapd? attache- 
meiis> d'abprd le plu^ s|ic;sé de tow^' la 
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exactitude y avec amour, plus on âé^iéM 
giand aux yeu;j^^^|j(^|^igpîljBy et même au 
jugement des hommes, II en est aûm de la 
pii^ë ttialev^ "fai'smîafaiflBlotolies femmes 
pp*«f|j1^^rs îpàf is^li^^ Tobéissaiicç militaire , 
de i'd^tackemém ^des'xiefm^(jâes pom- 
IejLij;^^^atî^re^, ^^t j^(li(if' die^ Yj^ts^ux pour 
l«iirs>isoigMitr»> ^dc» Ainsi 'donc- afficher 
Tesprit d'independanjçe^çsjt a .I(|fQ^un tort^ 
u» iqdi<nile et fPQSfoe touJMM ia preuve 
certaine ^up^ cçlui ^^ ja;^pi)|rç,^avéc orgueil 
de tels sentimens est paiement dépourvu 
(letieuttbilttëy de j«i^tesse d^esprit^ de priiv- 
cipe^i et qvkfit ne ccinnott ni les règles du 
devoir 9 n\ le noble empire des bien&its. 

Leor^ît' ({M je vais vous faire dtbitsL de 
nouvelles pi^suves de ces vérités immuables*^ 
Le Mros ëii $^tru un ^hotnme dé votre 
II. 5 
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classe; il s'appelle Blamont, fils d'un char- 
ron de 'village de la Franche -Coai lé ; il 
vint à Paris cinq ans avant la révolution y 
il avoit alors dix-neuf ans; j'en àvois seize. 
Blamont^ rempli d'intelligence et d'excel- 
lens sentimens , se conduisit avec une telle 
.perfection^ qu'il gagna toute 1^ confiance 
de mon père. 11 étoit doux, acdf, n'oublioit 
rien ,^ et portoit la probité jusqu'à la déli- 
<catesse la plus touchante; sage, économe, 
et surtout parce qu'il étoît bienfaisant, il 
trouvoit le moyen d'envoyer sur se$ gages 
de temps en temps quelque argent à sa tame 
qui lui avoit tenu lieu de mère (car il étoit 
orphelin), et en outre de faire quelques pe- 
tites épargne^ dont mon père étoit dépo- 
sitaire. Il savoît passablement écrire, et il 
lisoit très-bien : mon père s'étoit chargé de 
lui fournir des livres; c'étoil toujours des 
ouvrages de piété ou de morale. Mon père 
lui fit présent de la Bible^ de limitation 
de Jésus-Chriat ^ des Semions de Bour- 
daloue^ de quelques livres d'heures, entre 
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autres de celles ^e Joly (a). Blamont se 
forma ainsi peirà peu une jolie petite biblio- 
thèque; et, coriime il avoit de la mémoire , 
et qu^il li&oit dans toUs ses momens de loi- 
sir , il la sut bientôt par cœur ; c'étoit elfe 
infiniment- plus instruit qu'un grand nom- 
bre de gens dumonde qui n'ont lu que dès 
ouvrages frivoles ou pernicieux. 

Blamont avbit autant de bon sens que 
d'honnêteté/ Au bout de trois ans de ser- 
v'ce, il fut élevé au grade de valet de cham- 
bre, et, sachant que mon père airaoit à 
entendre lire tout haut, il s^étoit eycrcé 
dans ce genre, et il j excellpit : ce qui fut 
très-ulilé à spn maître, qui devint aveugle 
six mois avant sa mort. La maladie qpi iev- 
TOÎnii ses jours fut longue et douloureuse; 



' •* (a) Qai. malheureasement ne se troirvcnt plus d^ns 
le commerce. On luiauroit sans doute encore donné (si 
ce livre eût été fait alors) Za pieuse Paysanne, ouvrage 
intéressant qui présente les plus utiles leçons morales «I 
religieuses. * 
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BiaiuoDl le soigna ^ le veilla avec uû aéle 'et 
une a£fecdon qiii m'attachèrent k loi pouf 
la vie. Peuple jours arant de mourir , mon 
père le fit approcher : Mon cher Blanicmt^ 
lui dit-il , voici les douze ceiUs francs y c'est* 
à^re, le fruit de vos épargnes que voué 
avez suecessiveroent déposées dans mes 
mains; j'ai fait valoir cet argent, en voici 
les intérêts. A ces mots, mon père lui donna 
les cinquante louis dont il étoit dépositaire, 
et ensuite deux billets de mille francs de 
la caisse d'escompte. G)mment, mon cher 
mattre^ s'écria Blamont, vous appelez des 
intérêts le don le plus magnifique...! Non, 
mon ami , répliqua mon père, ces deux 
mille francs sont à mes yeux le juste salaire 
qu'un bon mattre devoit destiner au servi- 
teur le plus fidèle. A ces paroles, le bos 
Blamont ne put retenir ses larmes; mon 
père l'embrassa : je fus témoin de cette 
scène louchante, et je me promis intérieu- 
rement de ne jamais me séparer de Mà- 
mont , et de deveair à mon tour son mattre 
et son bienfaiteur si j'avois le malheur de 
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fieitâr^ mèa père. J'avobUieii peu d'ei{K>ii^ 
de le conserrer^ et Inentoi les médecins 
Bft'annonGèraHiqQ^ n'avoit plus que peu 
de Jours à vivre ; en effet il expira dam mes 
bràà vers le mîiieu du mois de jiHllei 1789. 
(«a.révokitioivveheit dedafer; maîsbeaur 
coup de gens eslimaUet aussi peu clair- 
voyans que moi ne virent d'abord dans ]es 
preraiefse](cé»qiiedes^^garemens momem 
(aBea du peuple ^ ei dans le système général 
igue le jilsledésir de plusieurs réformes uii* 
les. L» elasse jrolurière^ n^ayanl ri^ti à p^^- 
dre^ pourvoit se Evreràtoutes les espérances 
de l'ambition et de la cupidité, tandis que 
ceum qui, parmi tes nobles > commencèrent 
f» approuver le nouvel .ordre de choses, 
sont d'autant plus excusables qu'il y eitt 
«ne sorte de grandeur d'âme dans la faus^ 
âeté de leur jugement, car ils furent en- 
traînés par une génâ*osité romanesque raaî& 
touchante : on leur demandoit d'immenses 
sacrifices, et, séduits par Tenthousiasme 
général et j^r un héroïsme de théâtre^ ils 
«'^hésitèrent point à les fiiire. Je conservai 
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les illusictos qui m'avo^^^^ égaré jusqu'au 
moment où les jacobins ^ commençant à 
lever le masque^ laissèrent entrevoir leurs 
projets sanguinaires et Timpiétié qui tou- 
jours, dans notre patrie^ se mêle aux idées 
républicaines ou, pour mieux dire, en fait 
la base; ce qui prouve bien que^ dans un 
élat monarchique de telles idées sont des 
crimes puisque leur succès les entraîne tous, 
et qu'il faut toujours, pour abattra le trône, 
se révolter d'abord contré la religion, et 
par conséquent renoncer aux principes les 
plus sacrés de la morale (a). Cependant je 
ne tardai pas à démêler une partie des des- 
seins sinistres des jacobins; alors je ne 
lu'ocçupai plus que des préparatifs de mon 



{a) Non-seulement le républicanisme chez nous % 
produit des forfaits c'pouvantabjes, mais il les a divi- 
^i^és en donnant aux ornantes les plus atroces les non s 
d'amour de la patrie , à'héroïên\e et àe.vfirtu sublinwi 
comme par exemple » lorsqu'un jeune jacobin de La Rc- 
rhelle, voyant qu'on ëfoit forcé de différer le supplice 
d'an grand noml>re d'émigrés condamnés à la mort, parce 
que Iç bourreau étoit naïade» offrit avec cnthouçiîiismo 
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expatriation; j j trouvai sinon des obstacles • 
insurmontables du moins des embarras qui ^ 
sont très-puériles dans le cours ordinaire 
<ie la vie, mais qui acquièrent une grande ' 
importance quand on abandonne ses terres, '• 
ses maisons et son pays. J'avois une somme ' 
d'argent assez considérable ( soixante mille 
francs)^ et en outre une magnifique argen- 
terie et une très-belle collection dêf pierres ' 
précieuses qui me venoit de mon père : je 
peusai très-raisonnablement quesi j'empor- 
lois toutes ces choses je les perdrois infail- 
liblement^ quoique j'eusse des passe-ports, 
et que même j'exposeroîs ma vie puisque 
tous ceux qui emportoient des richesses 
étoient regardés comme criminels. Mais à 



à son club de les immoler tous-'^ ce qui fut accepté avec 
des transports d'admiration : en efiet , il guillotina lai- 
même sur la place 'publique tous ces mdhcilreux émi-' 
grés , ce qui lui valut le litre de Fengeur du peuple 
que lui donna solennellement et par accIamati6^ IaT-^ 
Convention nationale. 
Ce fait est consigné dans tous les journau:^ du temps. 
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qui reaieure un tel dépôt? Tous mes p»- 
r^M el tous ïxkds amU étoieAl partis : je con- 
fiai mon embarras k Blamont ^i m'avoilp 
promis de me suivre partout ; il réflécba uft 
moment^ ensuite il me dit : £h hi/Nk l in« ii- 
àeur^ je resterai; j'ai uua^ tante merrière 
^ est riche 9 veuve et n'a point d'enfàns;. 
elle a pour moi raâèeiion d'une mère;: 
mon départ la dësoleaok^ ai je la rendrai! 
la plus heureijise des fei^mea en acceptant 
une bonne cban^recheas^ elle et en Taidam^ 
dans son négoce; Donnes-moi votre argent^ 
vos diamans^ votre argenterie, je vous r^ 
ponds de tout; je vous ferai passer peu ^ 
peu tout ce que vous désirerez et avec les 
précautions les plus prudentes,, et je me 
ebarge de bien cacher le reste* Soyez donc 
saris inqjaiélude , vos intérêts me seront tou- 
jours plus chers que ks miens. La simpli- 
cité de cediscoups, l'expression du visage et 
du ton de Blamont, h connoissance par-* 
faite que j'avois de son caractère me déci- 
dèrent aussitôt; je n'hésitai point à lui 
remaHce tout ce qui me cestoii de phi& 
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rêei sQr là terre puisque je ne c<miptoi$^ 
plus sur les ebâteaux et sur les rentes. Je^ 
partis en laissant BTamont possesseur de' 
toute ma- fortune* 

Pendant m&ù: ém^raHibn^'cpiî » <&re 

TÏngt ans^. Bliammit a^trouTe lemoy^i d'en*-- 

^retenir uiie correspondanee' trè^-suiwf 

avee mdï* H m'envia suceesavement en 

av^^ent vingf^*cintf milË^lrancs^^ et fe re$p& 

fiit phis que <îoubtl& par son mtellig^ence;; 

y me faisoît passer êes châsses à& ïiivre^ 

achetés à yil prix et sur Iesque& je ^gûxn^ 

le triple des^ dâ3oursés.. Il m'enyoya aussv 

des cakses de bas de sole , et d'autres dboseé 

dont je tirai le même parti. (a); enfin je 

revins à h. restauration^ et j'appris avec 

grand plaisir que Blamont étoit détenu 

très-riche dans son état : ayant hérité de 



(a) M. le marquis de If....^ reaté en Fl«nce tandit" 
^e son père étoit émigré en Suisse , se prÎToit de tout 
personnelleinent pour lui faire passer dés caisses de ce 
genre, et avec une telle intelligence, que jamais ces» 
•A'vois^ ne furent. déconTerts ou suspects. Leurs Tentes. 
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sa tante 9 il avoit avantageusement vendu 
son fonds 9 et il s*étoit retiré du commerce 
avec cent mille francs de capital. Il ac- 
courut chez moi et me rapporta mon argen- 
terie et mes diamans. Cette restitution faite, 
il me présenta une bourse contenant dix- 
huit mille francs en or , en me disant : Ceci 
encore vous appartient, et ce n'est pas, 
ajoutait-il > comme feu mon boii maître 
votre père qui me donna deux mille francs 
pour cinquante louis que j'avois peu à peu 
retnis entre ses mains dans l'espace de 
quatre ou cinq ans. Ces dix-huit mille*^ 
francs sont bien véritablement les intéi^ts 
du dépôt qiie vous m'avez confié. Et com- 
ment cela, repris-je, puisque tu m'as en- 
voyé mes soixante mille francs qui m'ont 
vafu plus de cinq ihille louis. Oui, reparût 



daAB les pays itrangers valurent toujours beaticoup plus 
qu'ils n'avoient coàtës, et, grÂce à la piété filiale» M. de 

M eut' constamment par ce moyen quatre ou cinq 

mille francs par an. Pendant notre séjour à Brem* 
garten nous àvom été témoins de ces faits. 
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Blaraont^ n'aî-^je pas lu dans IXvangUe que 
le bon et! fidèle aeri^iteur fit valoir au-profit 
de son inaiire Targeni qui lui fut confié (a)/ 
Mais 5 interrompis- je , tu m'as envoyé tout- 
l'argent , il ne te restoif que les diamans 
et l'argenterie. Eh bien ! répliqua Blamont^ 
je les ai loués avec toutes les sûretés que 
la prudence rexigeoit, et en vingt ans j'en 
ai retiré dixrhuit mille francs. J'ai fait plus^ 
poursuivit-il; dans le cas où vous voudriez 
Tendre une partie des diamans y je me stiis 
assuré d'un acheteur qui vous en donnera . 
fort au-dessus de l'estimation que j'en ai 
fait faire. Ainsi Blapfnont avoit songé à tout ; 
ma reeonnoissance est proportionnée aux 
services inestimables qu'il m'a raadus. Cest 
un homme qui a toujours fait l'usage le plus 
vertueux de l'intelligence supérieure et de 
l'activité que le ciel lui a données ; il a reçu 
le prix d'un si beau caractère et d'une con- 
duite si parfaite, 11 a désiré un eidploi con- 



(a) Evangile selon S. Mattbicq. ch. :»5. 
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M^éraèle dans ]es finance»; je Vid étmaadi 
pour lui, il vîestt de Fobienîr^ mais il le 
doit beaucoup moins à mes sollicitations' 
^'à sa réputation de probité et de délÎGa^ 
tes^^ et peur le servir efficacement il m'a» 
suffi de couler notre itistoire.. Eniki Ka- 
mont mijowd'hQi est parfakemeht bèu-^ 
veux; il a fait un hon manage^ iT a mut 
femme aimable^ dr jofis^ en&ns; ^e le re-^ 
garde comme l'un dettes^plus^hers amis; 
)e passe une ffrmât panie ^mai vie avec 
Hm; eiy quoiqiie je;«ei»«rê8>^Poyafiste notre 
liaison iiMÎmeennobK&et rraUsera tou^mr» 
entre nOus le système de V^ati^, 

Ce récit auroil intéressé rassemblée s^t 
n'ei^t pas susp^ulu l'Aiis/oi/v ra7iia»/igpf(^ 
pnHnisepar le comte. On aurôit bien vot^ 
entendre dès- le smr même cette narration; 
mais il étoîl déjà tardy et le comte persista 
à la remettre au l^xdematn. Ce moment^ 
arrivé, (m rentoura avec l'empressement 
le plus vif qu'on eût encore éprouvé dans- 
\^ chaumière, le comte aussitôt prit lai 
parole en ces termes ^ 
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La Providence. 

L« Seigneur est patient , il est grftnd en pois«aoee{ 
Q diffère à ponir , mâts il punit à la fin. 

KoAtm. th. t. ; 

Si je n'étois qWnn romancier je pren^ 
drois un ion modeste en vous parlant dç 
ce que je vab raconter; mais, comme je 
àuis un historien très-fidèle> je puis i^us 
annoncer d'avance que vous, allez entendre 
des choses merveilleuses, des prodiges 
inouïs enti^ement neufs et parfaitement 

authentiques (a) A ces mots, il y eiU 

dans l'assemblée un mouvement unanime 
et machinal , et un bruit de chaises accom*- 
pagné d'une exqlaipation sourde mais uni^ 
verseUe qui X pendant quelques minutes ^ 
coupa la parole à l'orateur; car tout le 
monde se rapprocha tellement de lui que 
le demi-cercle formé vis-^-vis de son fim-^ 



(à) 'Ea effet tout ce quil j a d'eitraordin^ire dan* 
coUd^hiitoif^s (wt e&aclemaptTm. ' 



Dgitzedby Google 



I lo LES VEILLÉES 

teuil lui laissoii à peine assez d'espace pour 
étendre librement ses jambes. Il sourit, et 
continuant son discours : Enfin , dit-il , 
ces terribles anecdotes pourroient facile- 
ment fournir les sujets de deux ou trois 
mélodrames, ce qui est de nos jours le plus 
magnifique éloge que l'on puisse faire d'un 
récit dans le genre pathétique^ mystérieux 
et rêveur. 

Dans un'canton catholique de la Suisse, 
sur les bords riaris de la Reuss, aux portes 
delà petite ville de Bremgarten , vivoit 
dans une charmante maison de campagne 
un riche propriétaire nommé Brunski : son 
habitation éloît adossée contre une immense 
forêt de sapins; et ses beaux jardins s'éten- 
doient jusqu'au rivage de la Reuss. Il avoit 
un fils unique alors âgé de vingt-deux ans 
et qu'on appeloit Frédéric Brunski. Fré- 
déric avoit une très-belle figuré; mais une 
physionomie sombre, un regard toujours 
errant et quelque chose d'effrayant dans le 
sourire. Sa tête étoit romanesque et son 
caractère féroce; il joignoit aux passions 
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les plus fougueuses une inconstance dans 
tous ses goûts que rien ne pouvoit fixer ; 
mais malheureusement ses opinions étoient 
invariables; car il avoit adopte toutes celles 
qui favorisoient ses penchans.- Son cœur 
ëtoît froid, inaccessible à la pitié, et son 
imagination ardente s'enflammoit aisé- 
ment ; il n*étoit jamais touché , il éloit sou- 
vent ému jusqu'à Fexaliatioii. Il avoit de 
l'esprit naturel, mais qu'il avoit gâté par 
les plus mauvaises lectures que depuis l'âge 
de quinze ans il faisoit toujours en secret. 
Il éloit tombé dans un athéisme incurable , 
ne voulant connoître aucun des raisonne- 
mens qui réfutent si victorieusement cette 
absurde et monstrueuse erreur. En même 
temps il étoit le plus superstiiieuit des 
•hommes : il croyoit aux présages, aux 
pressentimens , à tout ce qui peut épou- 
vanter l'imagination sans réformer la con- 
duite et lei^ mœurs* Cette terreur vague et 
ténébreuse est le premier supplice d'une âme 
dépravée et d'une mauvaise conscience. 
Ce n'est point celte crainte salutaire qui 
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eêt le commencement de la sagesse. Cesa 
lUie clarté foudroyante et l'horreur invo- 
lontaire^ le plus terrible châtiment des 
réprouvés. Frédéric savoit cacher ses vices 
sous des dehors séduisans , et des discoure 
pleins d'artifices et quelqu^ois d'hypocrisie, 
car la profonde dissimulation et le men^ 
songe sont les bienséances des méchans ': 
jusqu'à ce que leurs crimes éclatent^ ils ne 
sont dans la société que des ombres dont 
les apparences n'ont rien de réel. Brunski 
même ne çonnoissoit point son fils^ il n'ar 
voit nullement surveillé son éducation : if 
étoit du nombre de ces pères à la fois aveu- 
gles et indolens qui croient qu'im enfhnt 
promet tout quand il est joli , espiègle et 
caressant, et qu'un jeune hommef est par- 
^itenient bien élevé lorsqu'il est insinuant/ 
flatteur^ qu'il a quelques saillies spirituelles 
et des manières agréables. 

Il avoit déjà été question plus d'une fois 
de mi^rier Frédéric; mais ce dernier, tou- 
jours Consulté par son père, dédaigna tous 
les partis qu'on lui proposa en disant que, 
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si son père le lui pennettoit^ il ne se ma- 
lierpit jamais que par inclination ^ mais 
toutes les phrases sentimentales dont il eo* 
loroit ses refus n'étoient que des artifices : 
il avoit une extrême cupidité^ et il étoit dé- 
cidé à ne faire qu'un mariage d'ambition. 
Frédéric venoit d'atteindre sa vingt-troi- 
sième année : depuis deux ou trois mois on 
yemarquoit en lui une distraction et une 
lacitumité qui fraj^ient tous ceux qui 
l'entouroient; souvent après un long si* 
lenceonle voyoit tressaiMir en jetant autour 
de lui des regards ^arés > et quand on lui 
demandott la cause de ces mouvemens ex- 
traordinaires ^ il W aiftrilkioit au dérange* 
meut de sa santé et aux plus eraeUes insom* 
nies ; cependant il pefosek avee o(Hni4trete 
de consister des médeem&*> On entroii totis 
les matins efaes lui à huit heures. Un jour ^ 
en le réveillant^ on lui dit que son père 
n'étoit point à la maison; que.vraisembla- 
blement il s'étoit levé tout seul au point du 
jour et qu'il étoit allé à Bremgarlen sans 
appeler ses gi^ns;, chose qu'il fiûsoit ass^ 

5* 
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souvent peodaDi 1 été : ainsi sa dispariliôn 
n'élonna personne; notais il ne revint pas le 
soir, et l'on commeaça à s'inquie'tcT (a). 
Frédéric envoya à dix heures un messager 
à Bremgarien prendre des informations 
chez tous les amis de son père. Au retour 
du messager l'alarme fut générale dans la 
maison : personne à Breragarien n'avolt 
entendu parler de Brunski; son fils alors 
parut agité de la plus mon elle inquiétude; 
il ne se coucha point, et avant la naissance 
du jour il courut lui-même à Bremgarien, 
mais il n'y trouva aucune, nouvelle de son 
père; il parcourut tous les lieux voisins 
avec apssi peu de succès; et, n'ayant plus 
de démarches à faire il tonlba dans le de-. 
sespoirle plus véhément, car tout le monde 
pensoit <juele majheureùx Brunski avoiteie. 
assassiné en traversant une partie de la foret 
de sapinsi idéexjui s'accrédita d'autant plus 
facilement qjiç deux meurtres avoient ete 



(a) Historique. 
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commis récemment dans celle forél, Tua 
au milieu de la nuit^ et Tàtitre à k naissance 
du jour. Il y âVoil un autre cHemfn parfai-' 
tenient sûr qui conduiioit à Bremgarten : 
c'étoit celui que prenoit ordinairement 
Brùnski; mais, comme cebhemin étoit infi- 
niment plus long, on imagina qiie cet infor- 
tuné, pressé d'arriver ce jour-là, avoit 
mallieureusement préféré la foréi. Frédéric; 
plongé dans un abattement inexprimable, fît 
coueber uil domestique dans sa chaml>re ; 
et toutes les nuits, se réveillant en sursaut 
à deux heures après miimil, il rappeloii 
avec un cri lamentable; le domestique se 
précipitoit vers lui et lé trouvoit agité des 
plus horribles convulsions et sans connois- 
sance. Lorsqu'il r^prenoit Tusage de ses 
sens, il regardoit à côté de lui eîi disant 
avec l'expression la plus effrayante et d'une 
voix étouffée : Lte spectre sanglant est en'- 
coré Id, leverrai'/e toi^oura à là même 
heure... A B ne pleuroit point;, mais le chan- 
gemeiit surprenant de sa figure attesitoit le ^ 
bouleversement inoui de son imagination 
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ot de son tine. Les parens et lès ani»dfe- 
son père, vivement touchés de la violtece 
de son affliction^ se rendirent en foule au- 
près de lui dans l'espoir de lui porter quel- 
que consolation. Lorsqu'on s'efforçoit^ pour 
adoucir ses maux^ de faire naitre dans (son 
esprit quelques incertitudes sur le sortiu* 
neste de son père ^ il rëpondok avec un ac- 
cent déchirant : Nonl non, je suis certcdn- 
qu^il a été assassiné.. d ensuiie^ après un 
moment de silence, il ne manquoit jamais^ 
d'ajouter ces paroles : hélas t depuis trok- 
mois f en avais V affreux jfressentimerU, et 
l'altération si visible- de mon humeur ns- 
Xsi que trop prouvé. 

L'état où éioit Frédéric intéressa tout le 
inonde^ et il fut cité dans lé canton cqmmer 
le n^d^ le plus touchant de la piété filiale î 
en racontoit que > malgré la perte de toute»- 
ses espérances, il poursuivoit toujours Je 
cours de ses recherches infructueuses^ ef 
souvent il s'eafonçoit tout seul dans la pé- 
rilleuse foret. D y restoit quelquefois des- 
keures entières , malgré les inquiétudes de 
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aitûs et de ses dome3liques> çoœiae $'3 
y eut cherche un gem^e dé moi^tseitiblaUr 
à celui de son père. 

Quinze jours s etôient eedulés depuis cel^ 
événement y lorsqu'on apptit tout à èoup* 
avec certitude que l'on venoit dé dëcouvrir 
dans la forêt à deux Keues^ dé la maison dr 
Brunski iet sous lin tas de feuilles mortes le 
cadavre dépouille et entièrement nu d'un- 
homme assassiné. Le visage étoii si défiguré^. 
^ue personne au monde n'aùroit pu h re- 
connoitre; cependant on déposa juridHfue- 
ment le eadavre au tribunal' crîmmel le^ 
j^lus pfocbain da lieu. tJn voleur |>ublic y. 
qui venoit d'être arrêté, avoit avoué qd^'û 
^toit^l'aoueur de ce-crkne. A eette nouvelle^ 
Frédéric, ^i avoit «hezrlui dans ce mo^ 
sient ^^ieurs amis et un j;pune^omme scm 
cousin germain ( WilKani Brunski )^ Icjor 
déclara ^'il^ vouloir sur-lc-ckaKip aller 
;yi&il^r le cadavre, en assurant que si cetok 
•pn malheureux pève il éloil^sûr de le raeoof- 
Aottre; WiUiàm lui représenta que.tek^ 
éUM io^ossiUe fiuisque le visage éioit enf^ 
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Uèrdiueni défiguré. Jç le recoonôitrai, re- 
partit Frédéric, à une marque certaine qui 
ne peut être eSàcée ; c'est une large , longue 
et très-profonde cicatrice que mcm infor- 
tune père avoii sdrla cuisse gauche et qui 
venoit de la blessure qu'il reçut il y a vingt 
^ns dans un duel qui a toujours été igiioré; 
il me fît celle confidence peu de temps 
avant le déplorable événement qui lui a 
coulé la vie. Cette explication parut une 
très-bonne raison pour aller examiner sans 
délai le cadavre. Frédéric fit à la bâte seller 
des cbevaux; il partit aussitôt 5 ses iaiûis et 
William- raccompagnèrent pour servir de 
témoins. .'' ' 

L'inspection du cadavre confirma les 
soupçons : de Frédéric; on trouva sur la 
cmise gauche la grande cicatrice dont Fré- 
déric avoit parlé. En Tapercevant Frédéric 
s'évanouit; on l'emporta aussitôt > et^ lors- 
qu'il eut repris.saconnoissance>.on se pressa 
de quitter ce lien fatal après avoir bien con- 
staté que le cadavre étoit celm de Brunski, 
père de Frédéric : chose sur laquelle le 
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meurli'ier, en avouant son forfait, «*-aVoit 
pu .donner^ la moindre lumière y puisqu'il' 
avoil lue un homme qui lui ëtoit enlière*- 
ment inconnu ; il déclara seulement qu'a- 
près lui avoir ôté tous ses véteméns, pris 
son. argent et sa montre, il avoît caché Je* 
corps sous un tas de feuilles mortes, et 
qu'ensuite il n'avoit pas perdu un moment 
pour se défaire de toutes sa dépouille, enfin' 
qu'il avoit commis le crime dans la nuit 
hiérne où Brunski disparut de chez lui : ce 
scélérat fut exécuté publiquement deux» 
jours .après. : . ^ 

William Brunski , le plus proche parent 
de Frédéric, étoit de deux ans plusâgé que 
son cousin; mais la différence de leurs oa^ 
ractères les avoit toujours éloignés l'un de 
l'autre : William, plein de franchise, de- 
candeur et de piété, n'avoit pu se lier inti-* 
niement avec un esprit fort à&tillQS moeurs^ 
étoienl plus que suspectes./ Cependant l'ex- 
trême sensibilité dont Frédéric avoît donné 
tant de preuves relativ^Euent à la mort de 
son père rapprocha de lui le yertueut Wil- 
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^ui eàt le plu$ gisand é^(^ les désiimt 
bientôi. ^ 

Fredérîe'^ héritier d^une ffirtuoe^CHiâ'^ 
dérable pour là Suisse, efaerohar dans I» 
dissipation et dans las plaisons xine d^irac-> 
lion à ses douleurs; il doiuioit ^Uyent de 
grands dîners ^ il fâisipitsaw. cesse de petks 
Toyages à Bremg^rien ou dan/s les autnes' 
TÎUes voisina. Un jour,, en revonaut » 
eheval d'une de ces CQurs^^çt n'éunt (dus 
^'à cinq ou six cents pas de. sa maisem^ il 
trouva le temps si serein et si beau qcuf 
Toulut traversera pied une iipBensepmrie 
fitisant parde de ses propriétés et (oudtan^ 
à ses jardins. U descendit do* c^ëyal; et^ 
renvoyant ses gens et,$çp d;içvatu&f U entm 
seul dans la prairie, A pçlnety c^ut-il fiât 
criques pas ^'il aperjgiit as$ise au pied 
d'un cyprès unejèi>ne paysanuie dont Im 
l^u^é le frappa vivenae^t : il s'âfpprodia 
4'elle> et comn^e.ellt j^suys^il; éebapper 
4pielq«e$ gémisseq(len^^,^il}i Uiji demanda'ce 
qu'elle wmt}réïk}mxéfiQj^^q^i'ftti tray9l^ 
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saïit la prairie elle s'étoit donné une en- 
torse, et que la douleur qu'elle éprouvoit 
la forçoit à s'arrêter. Frédéric lui offrit de 
la mener à deux pas ches lui, de l'y faire 
panser et ensuite de ia raivoyer chez ettç 
en voilure ayiôc une femme pour raccom- 
pagner. Antonîa (c'étoit le nom de la jeune 
fille) , accepta c^te proposition avec la plus 
vive reconnoîssance. Aussitôt Frédéric Tai- 
dant à se relever lui donna le bras pour la 
soutenir et la guider; mais, après avoir fait 
quelques pas, Antonia déclara qu'il lui 
étoit impossible d'aller plus loin 9 alors Fré* 
déric la prit dans ses bras et la porta ainsi à 
son habitation. On examini^ snr-^le-champ 
le pied d' Antonia ; on trouva qu'au lieu 
d'une entorse elle n'avoit qu'une forte fou- 
lure i on mit sur son pied un appareil con* 
venable ; on établit la malade sur un canapé; 
et , apl*6S Tavoit* laissée reposer deux heures^ 
on- la mena à Bremgarten chez son père, 
jardinier fleuriste. Le lendemain, Frédéric 
alla l<ii-méiiïe savoir de ses nouvelles; le 
pèlre et la meère d' Antonia, pâiétrés de ce 
II. 6 
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qu ilavonlsftcpourlfmp SAh, raûcneilbreni 
de la manière la plus toucfa^iHe^ Frédéric 
reçut leurs femercîniena^vac uii0 ^Nnlestie 
que>:e9 bonnes gona àcUnkèceiit du fond d^ 
râtae» et îi, ad)^a dà te&«b«tiiiiep en l^ur 
achetast une prodÂ^jîeiise <{paiHtté de fleurs^. 
Le foîble ccmxF de k dcmoe el ili^lve An- 
toQÎa ne ftit que irrop ^ndbé à^ Utnt de 
siâns; efte se l'appci^a a^eo idfâioea t<>ut ce 
qu'on racentoit de k sensibilité de f rédé- 
ricf de ce momeiki, la bette %Mre de ce 
jeune homme à laquelle son graad deuil 
ajoutoftlnn intéréi de plus> c^ visage si 
noble et sirégnKeF se grava inéfi&ç^ldeaient 
dans l'kiuigpnation deoeACeiimoGecite créa- 
tare , qui ne pouvoit» même fv^iis^r stms uh$ 
viye émotion* à. la ppairÎQ et^im Cfprès a^ 
pied dttqael Frédémc Ifi^oît tijo^yée. 

AnAonâa fnt parfaiiiefiK^nl rétsdilie. aii 
bo«M; de cmq oam% jom^s^ elisa mèr^ s^^mr 
pressa de la tondniiTe chez Frédéric: pour 
hà renoa:if«ler temsi seb . vaMK^n^eHwst ^ 
jeune Antonia) ent.enUM^daA^ la pTiîn^ 
et e^ yëtaitt 1^ y eu» anr. le ^^iCj^^^ aq f^iyt 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA CHAUMiÈFtË. 123 

eioufier tm profond soupir qui s'échappa 
de s&n sein agite....; mais, lorsqu'elle fut 
près de cet arbre» son trouble devint inex-* 
prima^le en apercevant à la pkcequ'eUe 
avoil occupée une Jolie pt2?tiie cm%Q ren^ 
fermant un rosier poTta<nt «ne seule rose 
blanche à peine éclose..... £h bieâ ! lui dit 
sa mère en sentant qu'elle ehançeloît, te 
voilai lotfte f remlfonie^ jedevine bien pour- 
quoi. Ofe non, ma mère, «»eprit Antonia 
en ron^ssant. Si fait, si iWit, repartit la 
bonne fenmie t «'est ici que tu as &it ta 
chute, (e voilà i<E>ute seôsie en te le rap- 
pelant ; il ne fàttt pas é%te poltrone comme 
ça. Antonia sourit, et, sa inére l'entraînant, 
on aperçut bientôt l'habitation de Frédéric, 
ce qui redoubla tellement ie trouble d'An- 
tonia, qu'elle arriva davis te* salon de la 
maison tout^'^fkit hiCMis d'bfiiteine avec un 
tremblement universel et une pôleur cpii 
frappèrent ég^demeâit Pi^ééérîc et ses do-^ 
mestiques. Ne ton» inquiéter pas, dit sa 
mère, c'est (|u*elte croi* êtve eneore au jour 
de l'accident; ^a seute vue de Varfcre l'a 
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toute bouleversée : que c'est donc bete, 
a]ouia-t-elle^ d'être peureuse et douillette 
comme un enfant de six ans^ quand on a 
eu seize ans à Pâques dernier..».! Mais, 
interrompit Frédéric, est-ce bien la vue de 
cet arbre qui Ta mise dans un tel état....? 
Sûrement, repartit la jardinière, et aussi 
la vue de votre maison où elle a reçu le 
premier pansement j quand nous sommes 
sorties de cbez nous , elle avoit ses couleurs 
ordinaires et elle étoit aussi ferme que moi 
sur ses jambes. Elle a toujours été craintive 
et mignarde; c'est son défaut, chacun a le 
sien; d'ailleurs c'est une bonne enfant et 
qui, Dieu merci, ne m'a jamais donné de 
rhagrin. Pendant ce discours; Frédéric 
d'un air attendri feisoit respirer des sels à 
Antonia et lui présentoit de l'eau de fleur 
d'orange. Antonia reprit enfin un peu de 
calme, du moins en apparence; on servit 
des rafraîchissemens, la jardinière mangea 
et causa beaucoup; Antonia, les yeux bais- 
sés, garda toujours un profond silence. Sa 
mèrC; au bout d^une heure, quitta Frédéric; 
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fort satisfaite de sa visite; eile donna le 
signal du départ^ et reprit avec Antonia le 
chemin de Bremgartené 

Cependant Frédéric, ayant parfaitement 
lu dans l'âme ingënue d'Antonia^ résolut 
dès ce moment de faire une victime de sa 
conquête 4 11 trouva facilement le moyen 
d'envoyer en secret à la jetme jardinière 
une lettre coutenant une déclaration en 
f(xrme% Le suborneur, en assurant de la 
pureté de ses sentimeiis, demandoit un 
rendez- vous au pied du cyprès ^ tout lui 
fut accordé. Au lever de f aurore Antonia 
se retrouva dans ce lieu fatal; Frédéric 
promit tout pour tout obtenir; il protesia 
qae des intérêts de Camille et même des 
raisons de devoir ne lui permeitoient pas 
de disposer dans ce moment de lui-même y 
mais qu'il seroit libre dans quelques mois 
et qu'alors il n'hésiteroit point à donner 
solennellement sa foi à celle qu'il aimoit 
passionnément. La crédule Antonia ne 
douta point de sa sincérité ; elle sacrifia à^ 
ce vil séducteur l'innocence, la vertu et 
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ioiMt Uin avenir.»». »• Aûiai fuft tKHikiiar»» 
^m rmo«r la dMto^e JQ»qu'tlcHrs ^pk&^ 
inetii heureuse et pmw de la.ixMtt^Mr««fe 
Anumîa.; .* * Son oœwr se hnsmi en^^emsiélt 
qiii'ayant lou^rs fiaiit les déiîce6^F<»^;iBBl 
de SA mèr^i c^ r^pandroit un opprobre 
éieroel mr sa vie sÂ sa foiUesse/étoit d^ 
vidguee : sa seule oaneolaiîoa fi^ IVe^m* 
de eacber tonfours soQ 4édiooiieur ; ma» 
tant d evénemena pouYOÎetti Is déœuTiâr... 
Fréd^ÎQ, dy^^ satoftât sa crimiaelfe 
faataisie, ne vit phia Aaêoma^rec lesmêmes 
yeux : elle avoit perdu )e charme touchant 
de l'inuocQUcç j, il ue Ivû trouva f^ qu'une 
figure vulgtiir^r eft sou lai^jage et aes m^ 
Xiièiea ru5^que&luii]a6pirèFeiHbîeiudt>pow 
elle uu ékôguraaaut ei meiue un dégoût 
qu'il ue chercha point à lui dia^ipuler . An* 
tonia versa des torrens de pleurs, ixiai&eUe 
ne lui ifit point i^e reproches.. Le criKel Fré^ 
(Jéric vit, sansinaotion i^n désespoir. Cette 
scène de rupture se passoit dan^ la praine 
au déclin du jour} tout à coup Frédéric se 
leva J>rus({uement et s'éloigna avec pnéci* 
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ptfftMB. Aojtoittâ tM} -eheimlui pokn à te 
ratofdr; eBe vegank'tdbi^owreuêemeQt le 
cjTpt^f 6C^ jolattî les yeuK sur le rosier, 
^e trostfiâtle^ s'en 4ipproâhe> efieuîHe k 
roM blâneiie> 61 tetantléB htw ters le ùiely 
elle po«86e un' lên^ç* -fâniiéeitieiit m s'é- 
cnMftt i Ahl ma {)a«çpe mène...! Emohe, 
rMsemblaiit timuds m» CcMeâ, «fie s'enfeit 
et depnk ce foUr dkr ne reparut plus dans 
«eue prairie ^ Ibnèstopeur «lie. 

Frédéric' roBEmrqoa le fendeniiiii que ia 
^rése blanehe 4{m éfffmïiètt à c^e vue^ 
un semimem infernal fk Murimie kurbare : 
dans oe mc^iifenc te sé^hTMir d'un crime ne 

fat pour lai que cekii d^lne viciioire. 

Cependant il ne voullit pOilit'lli^ser au pied 
de Farbre la taiasede Ifii t^0M flétrie; maisy 
ep la ^ute^apt pouf i*<d«QipO#tér, il recula 
en frénnssant : â dëccfirvrolt S6m la caisse 
la t^e hideuse d^ne t ipére préie à «^élancer 

sur lui Il croyoiV-aù« préMges et il 

né pût se défendre d^tt mouyement d'ef- 
froi : le remords^ n^ëtdit faïUftis en lui que 
delà terreur. Il rentra dam sa maison ^ il 



Digitized by VjOOQIC 



fiHrojra.im iJoa)esti<tJUç c^baiiSé dç^ j^r k 
vipère eî, d'^fur^fiter. h rosier; un €>nige 
vk^kot qili.sacviijit empêcha d'exécuté cet 
ordre» Qua^dl^ tempête fut calmée ^ Fré- 
déi^c alla lui-même ayec ses gens cbereber 
la C9i$0i^^]^oé^ 9 qu'il votait absolument 
briser, ^t faire disparoitrej sa surprise fiu 
exirên^ en yoy^t l'arbre et la ^i^e frapr 
pés de la foudre^ et la verdure du cyprès^, 
qui deyoit d^rer si long* temps, jaunie^ des- 
séchée et jonchant la terre.*.. Ces nouveaux 
présages l'intimidèrent un moment, nxsàs 
une espérance digne d'une âme aussi lâche 
que féroce rassura son esprit superstitieux ; 
Çe3 signes effrayans, dit-il, ne ipenace^ 
peut-être que cette .fille abusée...». A ces 
,mots> il quitta la prairie en se promettant 
de n'y plus revenir; mais, quelque temps 
après, n'entendant plus parler d'Antonia, 
il oublia entièrement et sans effort <^ette 
déplorable aventure. 

Au bout de pktsî^urs^iiois^Fjrédérii:^ cô- 
toyant un matin les bords 4e laReuss^ 
aperçut sur une touffe de jpiuc wc boiter 
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âe sapin cjuî'S'y iétoit ârrêtéèfj'il YëUtuft^îMr 
ce que coftteriôit cette boltfr : il kl prii>, 
rouvrît et y trouva fofc jet lé plus ifJlMtettdl»^ 
c^etoit le cadavre d'un euÊftit noaveoo*- 
ne (a)....... Comme îl ëtoit aux pbrtes de 

Bremgàrten, il pensa qu^iF de^oît àMer d^ 
poser cette bôite cbet; ïe magistrat juge crt- 
ririnel de la ville, ce quTû fit aussildt (*)-' 

Les lois de ce canton sont justement sé- 
vères contre le crime d^fantîcide : quand 
une fille subornée y fait juridiquement si» 
déclaration de grossesse, la loi la prend 
sous sa protection; elle la place dans un 
hospice où les secours spirituels et tempo- 
rels lui sont prodigués avec la plus tou- 
chante charité. On se charge de VeùikM 
que Ton fait élever gratuitement dans un 
lidpitcil; maisla fille coupable qui ne déclare 
point son déshonneur et qui accouche .fijR- 
tivement d'un enfant mort, est elle^médie 



(a) H il torique. 
(à) Hi8torî(|u«k 
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eau Aitmit0 À i^'itc et publiquen^apt sur «n 
échafouÂy ^% ifuo l'^f^ soit venu mort 
au nwmdet soit que h n^ère au eu la iwtfis- 
traenoe cmaaté de le priver elle-mêrae de 
kl vie. Le fuge criminel de Breingarten, 
piuruAe proclamation, fit annoncer dans la 
vitte que, dès le lendemain , des matrones 
nomm^ k cet efifet feroient nne visite dans 
toutes les maisons de la viUe pour y dé- 
couvrir la personne qui venoît d'accoucher 
^crètement, et de jeier son enfant dans 
la Reuss (o). 

La maison du fleuriste père d'Antonia 
ftit visitée comme Içs autres^ et Ton décou- 
vrit que cette fille infor»un« , malade et au 
lit depiiis irçôs jours, avoit disparu quelques 
instans après la proelan^o». On étoit au 
o«u? de Thivei*, im pied de imge x^Hivroit 
la teire; la jumee envoya de tous ediés 
chereher là fugitiv^î, et Mi ginvant fa trace 



(a) Tous ces faits sont historiques , et Àous en aVons 
été témoin. 
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<|ué deux petits pieds aus avoient laissée 
sur la neige dans une assez grande étoidue 
de terrain^ on arrÎTa au sommet d'une 
moutague où Ton trouva Antonia, sans 
connoissance et sans mouvement y étendue 
sur la glace au pied d'un qyprès (a).... 
Ou renvdoppa dans des couvertures de 
laiue^ et on l'emporta. Elle reprit sa con- 
noissance eu dienûn, on neJa questionna 
point et eUe garda le silence. Arrivée à 
Bremgarten^ elle reçut tous les secours 
nécessaires à son état^ ensuite on renfenna 
4ans la tour isolée <]ui tenoit lieu de pri- 
son (6). Le lendemain elle fut juridique- 
ment interrogée f elle avoua que Tesifant 
trouvé mon sur h Beuss était le sien ; elle 
ajouta qu'il étoit mort en naissant, et qu'elle 
n'avoit voulu eacber son malheur que pour 
soustraire ses parens ii l'ignominie et au 
désespoir. On lui déclara que ces aveux 
taiïdifs ne pouvoient la disculper du crime 



(à) Historique. 
(h) Historique. 
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d'infanticide; parce que io\ites celles qui en 
éloient coupables pouvoîent faire la même 
protestation. Je ne cherche point, dit-elle, 
à éviter la tnort , je ne veux que dire la 
vérité. A la fin de Finterrogatoîre, on lui 
apprit que c'étoit Frédéric Brunski qm> 
ayant trouvé la Boîte fatale, l'a voit portée 
chez le magistrat. Antonîa jusqu*alors avoit 
répondu avec la douceur et le clahne quô 
lui donnoîent le détachement entier de la 
vie et la résignation teligieuse j mais au nom 
de Frédéric Brunski, elle s'émut, et s^écria : 
Tout le monde a le droit de me mépriser 
eicepté celui qui nîiV dénoncée (û)....! Cfe 
lui répondit que Frédéric n'avoit dâioncé 
personne et qu'il n'avoit fait quWe simple 
déposition^ Antonîa ne répliqua rien; elle 
croisa ses mains sur sa poitrine et ses larmes 
coulèrent*... Cependant le trouble, la dou- 
leur d'Antonîa, les paroles qui lui étoïent 
échappées firent connoître à tout le monde 

(m) Hûtoriquc* 
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que Frédéric étoit en effet le séducteur qui, 
saos le savoir^voit dénoncé sa victime; et 
comrae de son côté il n'avoit pu cacher 
Texcès de sa surprise en apprenant le nom 
de la coupable, ce secret fut universelle- 
ment connu de tout le monde ^ Frédéric 
raeeme ne le nia point, U ne çouroit aucun 
risque à l'avouer^ et d'ailleurs U craignoit 
que dans les interrogatoires suivans An- 
tonia n'en donnât quelques preuves irré- 
cusables (a). 

Antonia subit son dernier interrogatoire 
aVec le courage qu dUe avoit toujours mon^ 
tré. Les j uges se retirèrent dans une chancre 
voisine pour recueillir lesVoix et pour pro- 
noncer le jugement. Elle fut aondamnée k 
la mort; on le lui annonça en employant la 
formule usitée dans ce canton. Un juge, 
avec un air solennel et compatissant, rentra 
dans la salle publique ou l'infortunée at- 
tendoit son arrêt; il sWanca vers elle en 

I 

(a) Hiitori^ue. 
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tenant tme petite baguette argemee qu'il 
rompit ei qu'il laisKâ tofribcr à ses pieds (a). 
Celle qui n'avoit pu sans pâlir entendre 
prononcer le nom ëe Frédéric Brunekij 
vit sans changer de visage ce s^al cer- 
tain d'ttnc mort inévitable et ppodiaine. 
Dans ce tù^mt instant la pom du tribunal 
se réouvre avec fracas; tine fename ép«rd«te 
s'élance dans la 9idle; Antôma pousse on 
cri perçant, ele reconno^ sa fiière^ elfe 
jette les yeux sur elle pour la dernière fois , 
et eHe la voit accd:^ de boirte et déses- 
péra...*.... it vais iBonrir^ dit AntMÛa 
d'cme tt)ii définfante; ô ne me ma»disaQz 
pes...él ^ttrtotkeri^ionieaa.nereae pré-' 
eipi«ft dttos ies braw^.^. Aatpnia fbtiiors 
d'elte^dnénie en ae seirouvani aui^ le seÎD 
maieracU et^n épf?ouKa»t eiusere sur la 
lerve «me seoêaliioa de bcnilieur...^ Mais sa 
xxm^i vc^rOBiBDt tout à coup la parole, 
éclata eç inaprécations contre Finfâme sér 
ducteur de cette fille si chérie ; elle appela 



(a) Historique. 
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sur hii avec une effrayante ^«ei^e tèiKes 
les malédictions du ciel et tous les icWti- 
mens de la terre. Anionia voulut en vain 
l'interrompre/ un des juges, en cherchant 
à lui iniposer silence, lui représenta qu'au-' 
cune loi ne pôuvoit condamner Fr^érte. 
Eh bien ! reprit la mère desoJëe , la justice 
divine ratieindra..-! ^ 

Cette scène se passa avec une telle véhé- 
mence cjue Ton fut obligé d'arracher des 
bras l'une de l'autre ces deux infortunées. 
On entraba la mère dans une pièce voi- 
sine ; à peine y fut-elle entrée qu'elle sentit 
aussitôt que le sapg lui porloit au cerveau 
avec une «slréaie violence^ et que toutes 
ses furees rabftftdonnoieiiju Ah! dit-elle, 
c'en est fait, îJ faut palwiaiHier»...} mais un 
crime de plus vapesersursatéte... Eapro- 
férant ces paroles, eBe châacdle, tombe.. «; 
elle élève ses bt*as vers fe ûiû en «avoquant 
lé juge suprême , ses yeux sfe feitoeftt; elle 

expire .•• 

On cacha ce triste évàïemeilt à Amomia 
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1 
afii^ de ne pa^ ajouier à Thorreur de ses 

denôers raomens. 

Le courage, la douceur et la pléië d'An- 
toma avoienl tellement intéressé ses juges, 
qu'Os cherchoient tous les moyens de la 
soustraire à la mort, d'aulant plus qu'ils 
étoient persuadés qu'avec un tel caractère 
il étoit impossible qu'elle fut coupable du 
crime exécrable d'infanticide; mais la loi 
étoit expresse, on ne pouvoit Tenfreindre. 
Un des juges conseilla à Antonia de de- 
mander un sursis de six semaines, espérant 
qu'avec les facilités qu'on lui procureroit 
secrètement, elle pourroit durant ce délai 
s'évader de la prison. Antonia refusa posi- 
tivement de faire cette demande; alors il 
fut irrévocablement décidé qu'elle auroit la 
tête tranchée le surlendemain^ 

Il existoit à cette époque sous un nom 
supposé, dans un coûtent de Bren^arten, 
'ime auguste et jeune énûgrée qui prenoit 
le plus vif înt£rêt à la situation de la mal- 
heureuse Antonia. Le premier magistrat 
de la TÎlfe (M. Honeggre) venoit tous les 
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soîrs lui rendre compte de la marche de la 
procédure (o); il lui apprit à celte occasion 
que , les crimes étant toujours très-rares 
dans ce canton , il n'y avoit point de place 
publique désignée pour metti*c à mort 
les criminels, et que le sort seul indiquoit 
le lieu du supplice ; on inscrivoit s}ir de 
petits billets séparés les noms de tous les 
propriétaires de la ville et des environs jus^ 
qu'à une certaine étendue hors de la ville; 
on jetoit tous ces noms dans une urne cou- 
verte et bien fermée, ensuite on agitoit 
Furne, et Fexécution devoit se faire sur le 
terrain du propriétaire dont le nom sortoit 
le premier de Turne; celte cérémonie se 
faisoit publiquement et avec des précau- 
tions qui prévenoient tout soupçon de 
fraude (b). L'explication du magistrat 
donna lieu à une réflexion bien naturell^r 
La Providence, dil-on , s'est déjà marquée 



(a) Historique^ , 

{i) Historique. ^ 

6» 
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d^unc manière eitnionliiiaÂre dan» eefte 
tragifue aventure^ piiisM|iie fe Mb^irtieur a 
lui-œéa»e, sans fesawâr^dënonoéla jeàne 
ûUe qu^il a d^y^moree; combôi^n i} seroit 
frappant <jite «m fterraio ^ dés^é par le 
sort y (tiH aflrreaé do fimg de f hifonimée 
dont ses anifiees, sa pamon brutale et son 
eradi abaiidea cattsan^ le scipf^e et la 
mort,..J 

Le lendemain nuitifiîlemagistrat fit dire 

au oQurent cpe k premier nom sorti de 

l'urne avoit été celui de Fédérée Bruns- 

ki {b); et ou eSet. on oondaisit Amonia 

dans une charrelie déooaTertesvr la terre 

somllée déjà où elle avoît perdu le rq)os 

et rinnoceace; elle traversa en' frémissant 

ufie partie de la prairie', elfe aperçut avec 

horreur le cyprès foudrqyé, et elle se jeta 

en gémissant dans les bras du vénérable 

ecclésiastique qui Fexhortoit. . . . Une troupe 

nombreuse de jeunes filles vêtues de blanc 

et voilées entouroient la charrette^ et, en 

(a) Historique. 
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dianUfif dot eantiqtiety foui^ voix douces 
^ trembhiites mMfmaiÀmt Fémotii^n et la 
piiîé; des homincft^fe tout âge avec dea 
mant^mx de demi et. tenam- 4ei»; livrer 
«l'hdures formoîent nadouMe rang auioiir 
dek Gfaprrette;:nii(feiqf4eînpiieiise suivait 
sileocieufiemeirt (a). * ... La eharretlie s'ar*^ 
rè^ au^ pied de réeh^md posé sur un 
tertre degaaon^' Ahlonia seprostoma^le 
prêtre la bénit; elk se nekva en smmiant 
avec ferteur un ccuc^ C|U elk appuya 
contre Ba pcôtrifli^* Dana ce momesit^ 
Vhomxne le plus âgé qui se irOuvoit dans 
la foule lui jeta une couronne d'épines et 
d'inintorteiks^ et les ohiyits fiifent i«ter** 
rompus par le murnMire touchant d'un 
gémissement univa*iel.r..! Aatonia mcmtà 
avec fermeté sur l'échafinid, et reçut te 
coup mortd avec u»e piété «ibUme (6). 

Après cette eKé^j^tm^ la fureur du 
{leuf^ de Bren^artien contre Frédéric 



(a) ifistorigue. 
(h\ Hittorique. 
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^fihÛ»mûï» teUemcnt qa'U se p»rtr es 
fonl^ à son habittittcm pour la rttager : oa 
Cfot beaucoup de p«iie à réprimer ce pre- 
mier mouvement de la plus yiol^ite iiidi-*' 
gnaùon; Frédéric se sauva; et , prenani la 
roule de Gen^ve^ ii aUa se retirer et même 
s'établir dans cette ville. Il y coma siçm his- 
toire^ qu'il présenta sous des eouleurs qpi 
en ôtèrent tout ce quelle avcât d'€>dieUK et 
d'inexcusable ; il intéressa par sa douleur et 
par sa mauvaise santé ^ qui^ disoit^il^ étoit 
la suite de ses cbagrins amers. Décidé à ne 
plus retourner à Breûigarten , il y établît mi 
homme chargé de gérer ses biens et de lui 
en envoyer les revenus. Il étoit riche , il 
acheta une maison k Genève ^ il y tint un 
état honorable et s'y fit beaucoup de par- 
tisans ^t d'amis. Au bout de deux ans^ il 
obtint un emploi lucratif; il fît des entre- 
prises qui augmentèrent encore sa fortune^ 
alors il songea à se marier. It étoit depuis 
cinqans à Genève quand il fitcoanoissance 
avec une jeune veuve, belle, aimable,, 
d'une excellente conduite et qui posa^eit' 
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sa moms vingi nulle lîtrat^ de reme» Fré-- 
dtfFie>Toulm lui pla^e^ il j parrîttt. Cepen^ 
dsmi elle' éloit arrêtée par -sa t^i^rease pas^ 
sioimée pour un fik unique %é de oioq 
anS) qu'elle avoiteu de son premier ma- 
ria^. Ayant de coimotlf^ Frédéric 5 èUe 
s'éùxit pronûs de consacrer sa vie entière à 
oet enfant et de ne jamais se remarier. 
G^mbattue par l'amour maternel et par les 
sentimens que lui inspiroit Frédéric, elle 
bafençoit depuis plus d'un an , lorsque son 
enfant tomba dans une maladie de langueur 
qui fit craindre pour ses jours; il y suc* 
comba au bout de trois mois de dépéris* 
sèment. La douleur de la mère fut exces- 
sive; Frédéric eut Fair de la partager si 
vivement qu'il en adoucît peu à peu Tamer* 
tume. Enfiô^ la veuve, pénétrée de recon^ 
noissânee> pour lui, consentit à l'épouser* 
Dans cette nouvelle situation, Frâléiic st 
oondiiisit pai^faitement; il montra pour sa 
femaoe une afieotiûQ constante et les {du» 
grandi égards : bonbeor intérieiiur^ rîr 
ciie88as:09nsidérablesy réputaiioi) bi^n éla» 
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Vhi^Bomki fUm imtiiatai de k SÉîtw^ il 
swd^Jbît q<fee k foficNM «M pir ptwnr à 
JHAtl^ $a oonduke, ses iMNu^et sa vie. 
Cependàtti cem gjyi reniwrûiaiil remarr- 
qiioîitnt ea lui dm Irâmreries «pâ de¥<wnt 
Koiibler scm rcf>a»; «a sombre dîMr&ciîoir 
augmânioii low ks^joiMr»» Il fiâaoU édskifer 
<w plutôt lUoimner ses appariemensi p«a* 
dàat touiié la nmL; il pbyoit <iea mmidat» 
pour joike^ d» inslPiimws^ durant cet esr 
pace dei temps let sans mierroption ; eetie 
music^ éloit pJaoée dans un cabinet d'où 
l'on poQ^oil.rentctndre de toutes les autres 
pièces de l'a^^parteaient^ Il attribnoit ces 
skigulavités à des bmIi^ de nei*& qui le 
Kmrmenloienii svurtout dès <]pie le scrieU 
efend oouclie. Les-médeôiûs aU^cnands qui^ 
an geBéral^ qndk ipie soit hm habile^, 
croieiBt fiMilement au merreilleux^ se plû^ 
«ht a euioorer la soienoe médkÎBale de 
mystères et de proifigea; les docteurs cé- 
lèbres que Frëdâric eousulta furent per^ 
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)és <fii'ea effet l'obtcuni^ lui éfak iti- 
et que la niaâqKie el la luimer« 
poairoieiit amks eaimer set agUatioÙBer** 
t«UMft; Us^ormrent même aor oMte étraage 
ms^adîe plusieurs mémoires scientifiques 
qui furent imprimés* Oii les; lut ai^ec avi^ 
èàéy et toœ les leeteurs^n admirèrem les 
ptofonds raisomiemens et la sagacidé. Mal* 
gré le sucées de CCS dîssertatimis^ le malade 
ne gaétit point; les médecins finirent par 
lui cott&eiller d'aller respirer 1 air natal. Il 
étou i>e dans ]a terre qi^ii poasédoit en 
Suisse; des affaires -Fy rappeloient après 
douze ans d'absence, néanmoius il rcpu- 
gnoit beaucoup à y reiotlrner j n^s^ pressé 
par ses médecins , sa femme et ses amis, il 
se décida enfin à faire ce petit voyage en 
annonçant qu'il reviendroit à Genève au 
bout de six semaines. Il partit, sa femme 
voulut l'accompagner; il s'arrangea pour 
n'^arrivèr dans sa maison qu'à rheure du Ton 
dineen Sufese, c^es^à-dire à midi; ses pa- 
rens étoient prévenus et invités à ce dtner 
solomKil MDÂ qu'on gmfid ncmbre d'amis: 
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On yenoity par \m temps sombre mm 
•epeih > de côtoyer un lac dont les ondes 
capricieuses étoient agitées comme la mer 
dorant tme tempête, phénomène qui se 
Yèit sourent en Suisse et qu'on attribue à 
des foui souterrains, ce qui produit sans 
cesse dès vapeurs et des nuages bizarres. 
Les 'compagnons de Prédéric admirèrent 
un eïlfet de ce genre qui s'oflTrit à leurs re- 
gards : un voile de crêpe, léger mais noir, 
paroissant étendu sur les cîetrx laissoit à 
peine entrevoir leur azur ; des nuages d'un 
rouge éclatant, découpés en Banderoles 
inégales, sembloient former à l'horizon uq 
cintre à la fols éblouissant et ténébreux de 
jQammes ondoyantes. Ce spectacle imposant 
et singulier n'inspira à Frédéric qu^l^e 
profonde terreur : Voilà , dit-îl en baissant 
la tête sur sa poitrine et eu fermapt les 
yeux, voilà les flammes de Tenfer..!.. 

On fit peu d'attention à ces paroles 
^'on attribua, ainsi que ses autres bizar- 
reries^ kVirrUabilité du genre nerveux^ 
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\ Ou. vînt au-devant de Frédëric, elon 
le conduisit en trk)mphe à son habitation; 
il se troubla visiblement en y entrant, ce 
qu'on attribua à un resle de souvenir dé 
i'iûfprtunëe Antonia. On se mit à table 
sur-Ie- champ; le festin fut splendide; on y 
servit les poisson^ les plus rares des beaux 
lacs de la Suisse ; les champignons si renom- 
mes de ses bois y furent prodigués, et Fré- 
déric surtout en mangea avec excès. En 
sortant de table, suivant l'usage antique du 
pays lors<ju'un propriétaire revient dans sa 
terre après une longue absence, le plus 
proche parent de Frédéric , William 
Brunski, lui présenta uùe belle bêche or- 
née de fleurs avec laquelle Frédéric devoit 
aller ouvrir la terre dont il venoit repren- 
dre possession (a). Frédéric, d'un pas va- 
cillant et traînant sa bêche d'un air égaré , 
marchoit au hasard' à la tête de sa nom- 
breuse société, s'arrêtant de temps eh temps 



(^a) Huloriquf» 

II. 
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atec des tfCssaiHemeiis inVôloniaireseC uqe 
«^rprbe miMée d'inquictode, car il ne receio- 
^oîssoit plus les limix où s'étoient écoulées 

/^n enfjsince e^ sa. jeunesse; h {>IusrgraQde 
partie des vieux arbresnvoît^ë cèiipcc> de 
nouvelles planidûoiifi* et dé nouveUes ctd-^ 
tVircs chaugeoÎQnl 'dbsolomont l'aspeàt de 
tous les sites qutit p&rcotiroU ; ei^fi»^ ne 
pouvant plus se soutenir ^ur ses jamUes^ il 
s arrêta et donna de touie^ ses forces deux 
coups de bêche Ji&n^ la* terre , nma nu êar-r 
i^er il Tect4e av€ic horreur > totii ce qui 
VaccoKOpague deineuTO pétrifie 1 le ienras 

. d'un, sijuèlette humain vient de sortir de la 
terre entr'auver te et reste étendu vis-à*vis 
dp Frédéric qui dans cet instant^ livré i 
tous 1^ tourmeœ de renfer, s*écrie d'une 
voix sepulpraliB: Q bra^ vuv g t ï^r {a)^>i.r 

' Il n'en peut dire davantage, il tombe évar 
noui dans léseras de sa femme , q(4 étoit k 
côté de lui. L'épouvante ayoit saisi tou^i^ 

« ■ -r : r-rr-m 

(a] HU^oiiquc. 
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les cœurs; car cet événement terrible qui 
dénonçoit un gr^ind crime éloit par lui-;- 
même un véritable prodige j il étoit incon- 
cevable que , ce terrain ayant été boule- 
versé tant de fois 4<^puis doifze ans, oa 
n'eût pas découvert celte tombe mystërievise 
:^ur laquelle le busard ^ ou pour mieux dire 
la providence , avoit sur-le-charop conduit 
Frédéric. On porta ce misérable dans sa 
maison, on le \x>sa sur son lil^ lorsqu^il 
r'ouvril les yeux, il glaça d'effroi tout le 
monde par son égarement et par l'énergie 
de sa fureur. Il éclata d'abord par des cris 
aigus, car il éprouvoit les plus violentes, 
douleurs d'enlraillesj il devina sur-lc-^ 
cbamp qu'3 élôit empoisonné par la grande ^ 
^ xjuantité d^i^Jbaœpignons qn'il avoit man- 
gés avec tant d'avidité j plusieurs personnes^ 
se trouvèrent incommodées^ mais légère-* 
. ment, et pour lui on connut avec évidence 
que son état étoit mortel. L'agitation que 
causa son danger ne put {£^traii;e d^Thor-t 
rêiir qu'on venoît d'éprouver à Tespèce, 
^ cf apparition du squelette menaçant; on 
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envoya à Brenigarlen chercher un méde- 
cin. Tous les secours sont superflus^ s'écria 
Frédéric, je suis frappé de mort; le spectre 
m'a suivi, il est là....! il ne m'ohsédoit que 
la nuit, maintenant il se montre en plein 
jour à tous les yeux....! il ne me quittera 
plus, son bras formidable est levé sur ma 
tète:.. LV'pouse de Frédéric interronipii ce 
funeste discours , qu'elle s'efforçoit encore 
de regarder seulement comme l'effet du 
délire causé par une fièvre ardente. Non , 
non, reprit Frédéric, le bras du fantôme 
va terminer ma vie , c'est le bras de mon 
père que j'assassinai jadis au milieu de la 
nuit,' et dont je cachai le corps dans une 
fosse que j'avoià profondément creusée.... 
A ces horribles paroles, tous les specta- 
teurs poussèrent à la fois un cri lugubre; 
mai^ William, s'avauçant vers le lit du 
moriboild j soutint qu'il étoit en démence, 
puisqu un voleut» de grand chentin fit en 
mourant Taveu qu'il avoit àsss^ssine dans 
k forèt Un homme Inconnu Idôht il avoit 
caché fe corpi sous \jtt lasdèTéùilIes Aortes 
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après l'avoir entièrement dépou^lé; et que 
Frédéric, à çeijfi jiouveUe, annonça que 
ce cadavre éiolt sans doute celui de son 
père, qui avoit disparu depuis quelque 
temps, et qu'il le r^onnoîtroit , quoique 
le visage fût eniièrement défiguré, parce 
que son père avoit sur la cuisse gauche une 
énorme cicatrice, et qu'en eflFet l'inspection 
du cadavre confirma pleinement celte dé- 
claration. 

Frédéric, dont la têle en effet étoit alié- 
née , mais qui pour son supplice n'avoit 
pas perdu la mémoire, rejeta cette justi- 
fication f et, dans un affreux dialogue entre 
William et lui, il conta les faits suivans : 
Un matin, ét^ntdansla forêt, il s'assit au 
pied d'un arbre sur un las de feuilles mor- 
tes, et, dans ce mouvement les feuilles 
8 écartant et se dispersant, il découvrit un 
homme mort et tout nu ; il s'aperçut que 
ce cadavre avoit. sur la cuisse gauche une 
large blessure; il tira parti de cette cir- 
eonsiance lorsque le voleur fut arrêté et 
qti'il eût avoué son crime. Alors Frédéric, 
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comme on Ta vu, prétendit que son père 
avolt reçu celte blessure, et qu'il recon- 
notlroit son cadavre à cette marque ; ce 
^t ainsi (^ull cloîçna tout soupçon de son 
parricide. Après avoir fait cette épouvan- 
table révélation avec des transports frénë- 
ûqacs de fui*eur et de désespoir, i^ ajouta : 
Je h aï que peu d'instant à vivre, je jçi'ai 
plus rien a cacher et je trouve de la conso- 
lation, non-seuiemeht à ne plus craindra 
les jugemens des hommes maïs à Us braver. 
Ah malheureux ! lui dit William^ craignez 
le plus rt'douiahle des jugemens, celui de 
Dieu, et que ces a Veux du desespoir de-^ 
viennent ceux du repentir. Non., non, re- 
plût Frédéric en grinçant les dents et en 
se tordant leô bras, non.... Un blasphème 
affreux, que je ne puiè répéter, sortit de 
sa bbudié écumante : sa (igure dans cet. 
instant prit un caractère si effrayant, elle 
fut tellement décomposée que tout le 
monde, par un mouvement subit et niachl- 
nal, s^éloignà avec Iiorrçur de son lit; ou 
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6tui voir un réprouvé dam les plus teiriWei 
aooes de la rag(w»fon^Eile. * .1 

Apvès un moïoeûi de^ilënce, Pépousé 
de Frédéric, -qui |usqu*alors étoit restëé 
dâois un e|at de 6tupe.ur qui h rôndoit im- 
mobile, »eprit lootà coup des forées j et> 
courant «e pt*ecîplier à genoux an chevet 
du lit du^c^lérat, elle le cofajura, en ver- 
sant un déluge de pleurs, de se calmer, d> 
réiraeier «es boçiiUcs discours, ou sHl étoit 
Vrai q[u'il ftil cocpable, de se jeter datii 
les bras dé la religion} non, reprit Frëdé-* 
Hc^ je veux croire au nfont..».! et vous, 
femme abusée, retirez-vous» A ces mots, 
llnfortunée tendit les bras pour l'em- 
brasser, eîi disant qu^eUe ne Tabandonne- 
roit jamais. Frédéric la repoussa i*udemént : 
Plus, de sentirnens humains, sMcria-t-îl, 
plus dHUusions ; retire-toi, feilime insensée, 
je ne veux phis que la haine debout ce que 
j'ai connu...; retire-loi, te dis*-je, je suis 
l'assassin de Tenfanl que tù pleures encore j 
il étptt un obstacle à mes desseins , je Fera-* 
polsonnai ! Juste c!cl> dit d'une voix 
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éteinte la malheureuse ^MMikelô lironstre 
indigne de voir le joitt*» Im as empôiscoiné 
xnon, enlani , et ui meurs toîmiême empoi*^ 

soimé ! et ta main parricide qui bécba 

la terre pour ensevelir le corps- de Den 
père, qu'elle avoit i^wgé, cette m^in éx^ 
érable vient de découvrir ton- forfaU«.»J 
reconnois donc une Providence,..! En pro- 
nonçant ces paroles, 1 épouse et la mère la 
plus digne de compassion, succombant à 
ses doulenrs, perdit l'usage de ses sens. 
William la prit dans ses bras, et l'arracha 
de. ce lieu funeste. 

Le médecinqu'on avoit <»nvojé chercher 
venait d'arriver; api'ès avoir examiné lé 
n^alade, il déclara qu'il n'avoit que ipeiï 
d'heures à vivre. Cei»e sentence fut- pro- 
noncée sans ménagement et tout haut, car 
on éloit sans pitié pour cette ioféme créa- 
ture* L'arréi positif de sa mort hâ|a la fin 
de cet homme détestable; sa terreur ajouta 
à l'horreur de ses transports eflrénés. Wil- 
liam voulut en vain lui inspirer qtielqUes 
sentimens religieut; il ne parvint qu'à lui 
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donner des doutes qiri ^gnivèrént M» 
frayeurs et son désespoir impie. H reûdt^ 
noissoîi wa Dieu nialgré luif fiiais^n'aMln- 
dam rîeflr de isa misëmcorde , îl l'oulftigeâ 
}usqu^ati dertiier moménu Son agonie tvA 
annoncée par des faurleniens effrojpables > 
cl il mourut en bbaphcmant...; . ! . 3 

Telle fut la fin de cet homme abomt^ 
nable^ que ralhéisrae condnisit à tons le» 
crimes ; car Timpie sera toujours un 
monstre quand il aura des passions, impé- 
tueuses; nul.forfait helui coûtera pour les 
satisfaire. 

Frédéric parut être le plus heureux des 
hommes pendant près de i^ingt ans ; néan- 
moins, depuis son parricide^ il en Ait le 
plus nûséraJ>le..^... L'£sprit* Saint a dît : 
Point de paiac pour le méchant. Cet oràole 
est irrévocable : m«nealors que le scélérat 
parvient à s'affranohit d^s remords^ un 
malaise affreux et continuel et dinsûp- 
portables terreurs font son supplice dans 
XQtts les instans ; h isdiiuida lui eai odiowe : 
s'il étoît foi^ d'y yivr<e, il y tfouveroik, . 
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en (kfi^ i» se» mpnainicrfM: .mphistim, 
depT^iemoas myi4oi)li»ljrâ$ ecacotblantes^ 
daft> 4oiit^ 4é»ei4Hsrai{B^> enfin uoe e^ièce 
de tm4lliftioti imeriettre et forcée sans le 
incite, de I« fin 9 et |>ar eonséquent sans 
coiBolauoii conmte 5ans rependr. Llnfer- 
tune n'entrevoit quelque» lueurs vacilianias 
du flambeau jMcré de la vérité que pouf 
apercevoir la profondeur du gou^e dans 
lapiel il sVst ploiagé ; u^e clarté pfus vîvc 
lui en fisfoit connôttre toute l'hQrreur ; il 
ferme 1^ yeut avec épouvante et déses^ 
poîr. ..#.«•. * 

La mklbeurett$e veoVe de Frédéric se 
relira dans un monastère et s'y fit reli-*- 
gieuse. Le vertueux William l^upski quitta 
le nom. que rinfên^e^rédérie avoh d^ho-: 
noté ; ckHumé son plus proche pareùt , il 
liérka de tous ^ biens ; il purifia cette terre 
lâ aoi^illœ de sang; il fit exbumer le corps 
de .Innfortuné Brunski père ; t>n déposa ses 
r^^tes dans un cimetière; une pla^pie de 
mafbre noir les couvrit; on n^y grava poiat * 
d'épitapbe/ c^i^U éioii impossible <Fy ms^ 
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crirc la date de s^ op^t jmws f^gjfé^r h 
souvenir ^ un crjtçne ^%éç^]e i \w^ p^m: 
pierre sépulcrale tp|U unie ^Yoit qfi^fMQ| 
chose d'extmordipaire et d^ firappai^V ^^ 
le lieu où s'étpit compais Jie parricide ^^M"'. 
Jîara fît éleyei: pnjc^éli^qpp de brpïuçe iwifl 

1} fi^^i^a çrif^\;eyr, d^fl;peiM$.«B 
donnç3 ujri hospice qv^'^îlppida de h Mro-^, 
videf^ce, et qu'il fit bâWr daus Tenceintp. 
que ^e saiïg d'^nfppia s^ypit arrosé.. 

l^ç;\i de t^îiïfps; après JSfilijaqi se iuarla et 
i^ fjit toujours ég.2|Jj^4p^tit.heùrçîui par squ* 
épouse , sesi eu^g^, |e^ don^de la ibrtuue^ 
et par la pureté de sa cpi^^ieDoe» Wilttani 
prçno^t le plus .vif/iiil^rêt à la veu?ç de* 
Fri-dériy^ rB^gjjBusft ,daiMi le ccMaTent de» 
13rei?^^'î\rten. Uç ^n s'^jt^oitiiécouié! dtepuWjstt] 
profps(s^qp^,e^p 2^0it,uue piété* ai fervente, i 
cju oi^Jp reg^rdpitopmnfte uiaesaiote; néaû?- 
n>oin;5 sa.parjfaiie déYOti4»i>B poumt/efti^' 
cer djc s^a mjépjpire.lQ tçrriWe souvenir dé) 
sa deplopahJ,^ hi§H>i^:.^k»avpkTtQi4on^ 
dpv^nt lesyçjyx I^fllf^ïi iij^tia^^de^Siwo 
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dérie euptratit; cffle énteridbit toujours 

l'hoitilile révéktîonrde ses forfaits j elle se 

tépéUni sans cesse ces paroles d&olanies : 

ilfof» ep^mtjut empoisonne...! Elle offroît 

à Dieu totis ses maux, elle se résîgnoiij 

mois elle souffroit si cruellement, que sa 

saaléen fat Uentôt détruite i enfin sa raison 

même sncoomba li ^timt de peines /elle en 

perdît tout-ÎH^feit Tusâge—.. William, en' 

^({^[renant celle triste non t^k, lui envoya 

sur-le-champ un médecin qtiî, dès la pre-* 

mière visite , dédara qu'il n'avoit aucun 

espoir de la guérir. Wittiaûi se rendit à son 

couveni; il k vit et resta avec étte plus de 

deu^ beures. 11 trouva son égarement mille ' 

fois plus x>rigtnal et plus intéressant que 

ceuz deitontfs ji^es folies si admirées des 

poètes et des romanciers. Sa léte, exaltée 

par ime ardente piété , lui pefi^uadoit que 

son âmè) enfkmmée de l'amour divin ^ 

s^éjbM tout à cou^ presque entièrement 

détachée de Sa dépouille mortelle pour 

s'éjai^fier dans les4iëux> mais qu'elle tenoii 

eac6re>Àice eôrpi îWfirme et débile par un 
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folble et léger lieq qui lui xx>Q#«^oîi uql 
reste d existence et la faculté de se fiemive 
et de gépair, quoique par la force dVoe 
sainte habitude pe fut toujours ss^ns m^f* 
mures. L'âme descendoit du ciel pour vemr 
consoler et forti^er ce corps soufirant; 
alors elle luiparloit aveq, toute Téloqcieiice 
d'un sentiment surnaturel, car l'âme /réfa* 
giée dans le 3ein de Oieu^ offroit, noncfes 
espérances, mais les réalités pronmes par 
la foi et dont çlle croyoit jouir (a). 

Lorsqu'elle revit William, elle le re- 
connut sur-le-champ, elkl'lûi sourit j et, 
le regardant d'un air attendri : J'ai re- 
trouvé, dit-,eliei l'aiÊint que j a vois perdu ! 
O que j'éjtois insensé de le pleurer ! Il est 
si heureux dansr le séjour de la fé)icité su- 
prême^... ] Noiis ne nous quitterons pïùs : 



'à) Cette heyreuse folle »*es4;.poipt un 4tte imagi- 
naire : elle existe, et Ton ne peint idi que ce qux>n a vn, 
et eateadu. Son étiit es^ plutôt un prodigieux effort d'i- 
magin^itioD qii*u»p fblk$ çafv4'apfèi aâ suppoaitîon/élte ' 
a des idées très-«i»iTies et ellç QA dérvMOnoo jannii^ • 
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il mè siâtf ^rtout j' et mêirné quanti je 
^édétfeènds^dàns cette vallée die larmes, fe 
ittii toujours placée entre liion ange lute- 
hire et lui..-. ...^ Après ce discours, elle 

baiMi les yeux et son voile , qu'elle ne re- 
leva |ilus. sué resta qûeî(j[iiês instans 'sifen- 
étèfoië; ënsmféellereiBmBà daiis ses pieuses 
réverieà^.f.; iet's'adfëôsaiit tc)uj6urs à son 
^ eorpfs : Eh quôii dît-elle , tu gémis en- 
cîOite,......*l?fe profanons pas la pîiïe , en 

répuisant ^ur nos pf-optes maux! Réser- 
vCMis-la tout éntfere pour le prochain ;' et 
saûcûfioAsTitiébrànlable fermeté, en nous 
en faisant pour nous-mêmes un exercice 
de courage et de patience; elle n'est trop 
fOtiVént, quand nous l'employons avec les 

autres ,' qùWe odieuse dureté , Tu 

soufiïes«.. ! Ah! ne sais- tu pas que tu dois 
im jour ressusciter immortel et glorieux ! 
et que te3 maux achèvent d'expier nos 
(atité^. /...'• Je pourrois sans doutp aussi 
rompre le lien si fragile qui m'unit encore 
à loi; mai» ce n'étoit pas pour m'affran- 
fibktàé idi pèihifs, qiie j'ai brise tous les 
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autres! Je ne me icdsétei^ à kiduree, 
de l-immortelle yrévixé c». de la oAMè lit^ 
n&ère, qtte pour adknirer et pour aimw 
mieux ! et non pour mè soustraire à h ^h^ 
hnié divine et à des sonffiranoes dcolt \é 
ressens Vobfitaifement les ëfteimes^ i^ptsfid 
je reTÎens ici4)as pour te ccWsôler, Lors^ 
qut)n ainie, ne désire- t-on pas ardetnnsent 
de pouvoir prouver son amour...? Et la 
bonté divine et sanH bornes daigne no^i 
faire un mérite infini de nos^ afiËeiïoné 
mévitubles et passagères, si nbus lessickpr 
portons avec trne ëainte rosigbatioïl ! Chat- 
^vate de nos ^onffratvces momehneinéeâf'^pieiit 
nous acqoérir de nouyeaut droits à d)^ 
récompense^ étemelles, etiious rendre plbs 
agréables à Dieu.,.««« BoohejLir mystérieux 
et tôii^iihant qui anoblit ce corps d'argik, 
puistju'on ne peut en jouir ({u'avec lai..... 
Joie ineffable qpi mancpie aui^ élus, car la 
Taux du temps termine avec la vie les mé^ 
rites et les miracles de la foi; mais Fexeè^ 
et la perfection de Tamour divin est la 
plénitude de la suprême félicité^ ., O fs^:^^ 
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ii^riimé! iaat que Ui. pourras te^mouvoir i 
lu porteras en toi ime pethe portiopt de 
moi-même; ranime-loi donc, et cesse.de 
te plaindre... s. Ah! si tu ppuvois contenu- 
ple^f du point oà je me suis. placée^ les 
misères de cette we, combien tu les me- 
priserois»».! Que di»^je? pourrois^^tu même 
les sentir au milieu d'un torrent de délices^ 
d'amour et d'admiration*... ? Si la balance 
aroit du sentiment, et qu'elle portât d'un 
coté mille livres, pourroit-elle s'apercevoir 
que son autre bassin oontient quelques 
grains, de millet....? £t l'apôtre nVtril pas 
dit : Regardez comme le sujet ,cPune très^ 
grwidejoie les dwerses afflictions qui vous 
arguent (o)....? 

Ici, la bî^îheureuse aliénée s'arrêta; 
elle éleva la tête et les bras vers ie ciel^4t 
ejUt demeurU âiaisi dans une e^èce d^ex*- 



(a)£piLre de saint Jacques, ch. i. Saint Pau] a dit 
atisst ( cb. 8 ) : Les sotfffr^mees de la vie f^réftfrtt n*ant 
aucune proportion avec cette gloire qui doit ini jour 
éetéiterennous,.,. 
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lasB, Jïerlllant quelques minutés,... Ensuite^ 
enefaissa retohiber ses bras, elle croisa ses 
iMins stir sa pbiirinb, et d'une voix pure 
et soiïore elle entonna, avec enthousiasme, 
nû chant H'eglîse , qu'elle termina par une 
grande quantité ^alleïuid (a)..../ Quand 

îes cîiants cessèf*ent , la sœur Théodosie 
(c'est le nom qu'elle àvôît pris) , resta plus 
d'une heure et demie dans la même atti- 
tude, sans profëfer une seule parole; elle 
vcfnoii, par là force de l'imagination, de 
se placer pànili les anges; débarrassée dé 
tomes' les illusions dangereuses, pour se 
livrer safnsîrëâerve à une illusion sublime et 
prophétique, elle oublioit entièi*èment ce 
songe turbulent, plein de vaiùes inquié- 
tudes , d'espéranceà chimériques et de toui*- 
mem réels, qu'on appelle la vie...... et 'elle 

jout^dit dd tout le bonlieur que la foi- 
falesse de nos .organes peut nous permettre 
de goûtçr. William, qui Tavoit écoutée 



{a) C'est de cette manière que finissent en effet toutes 
•es exhoruuù}ns à son corps infirme, ^ 

~ . 7* 
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aTed autant de saisissement que d'atten- 
tion, s'affllgeoït de ne pouvoir coniempler 
sa physionomie ; car ilpensoit que l'ex- 
pression devolt en éire angélique ^ il en . 
jùgéoit par celle de spn maintien et de 
toute sa personne. Il y avoit une ardente 
ferveur daiis f immobiliié de sa téie j, d^ns 
ses maîns^ et jusque dans ses doigts ibrte* 
ment appuyés sur son sein...«. 

En voyant qu'elle étoît comme fixée dans 
cet état, et qu'elle gardoit toujours le plus 
profond silence, William prit enfin, quoi- 
qu'à regret^ le paru de se retirer, et il la 
quitta ^ns qu'elle ëntendijl le bruit qu'il fit 
en sortant. 

William , en rentrant chez lui , étoit si 
ému, si frappé de ceUe singulière entrevue , 
que, pendant tout le reste di]^ jour, il ne 
put prier d*autre chose. Vcdla donc, disoit- 
il à sa femme , tout ce que peuvent pro- 
duire le dérangement physique et sid3it de 
nos organes et Pexcès^de Texallàtion reli- 
gieuse, quand l'âme est pure, que l'imagi^ 
nation n'a jamais clé souillée , et que la 
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conscieiice est irréprochable. ... ! Qu'il est 
heureux, qu'il est^ublime, ce délire de la 
|)iété...{ puisqu'il n^st qu'un avant-coureur' 
desl>ieiis éiemels.ii.! Qu'on le compare avec 
Tharrible démence de l'impiété > avec çeUev 
du misérable Frédéric:, on verra d W coté 
UDé l>eaiitude anticipée , et de Fantre 
toutes les tortures de Tenfer unies à toute» 
les incohérences de la frénésie*. •! U^semble 
que^ malgré les infirmités et les désordres 
physiques., le seul souvenir des dogmes et 
delà divine mqrale de l'Evangile suffise 
ppur .préserver le ju^te d'un ég^çe ment ah - 
so|u ^ taiidis que ^ dans^ la même Mtuaticm , 
l'athée ne rec^eUfàde la. mémoire que de 
nouvelh^s souillures et de mof^ru^uses .k 
exitrava^ances. Akm^iy payait, plus la far 
cijdié de^p^ltiep*^ de ideg^i^fst , de. rétracter 
selon ^3> intérêts^ sçfe feFifeiir^ et ses afer,.. 
surdes systèmes , il les montre dans leur 
effrayante nudité; sa folie est complète, 
parce qu'il ne peut plus s^empecher de dé- 
cQp,v;-ir, si^n^s aucu^ç disslipulaiion ^ Iç fpnd 
de ses_ pensées habituelles^^ enfia. tout, te ^ 
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qui sWre à son fi»aj^inaiion , el par* cotisé^* 
^lent une mcoropréheisiMe : ipetverAié j 
qui sera toujours le comble de la fo>îe. 

Gre réflexions engagèrent William à 
revoir Bouiverit TWodosie, ce qui le con-^ 
firma <le plus en plus* dans ses premières^ 
idées. Il -oorinut jusqu'à quel point elle ' 
avoit conservé la faculté de raisonner dans 
les choses même qui n'avoientpas un rap- 
port direct avec la religion. &)mmuné- 
ment, elle ne parrloit à son corps que. pour 
lui donner de pieux conseils; cependant 
eliè 1 entretenoit quelquefois d'autre chose, 
mais toujours avec des nootifs religietix et 
bien faisans. Un matin ^ elle dit qu'elle vou- • 
loii envoyer i un ecclésiastique qu'elle dé- 
signa {a) deux cent-quinze Belles gerbes de 
bled; pour les distribuer aux pauvres. Elle ' 
ordonna à son corps de les porter successi- 



fs) Dans la réalité cet ecclésiastique ëtoit monseîgocuc 
Tarchevèque de Paris. La religieuse ddnt il cstici qucs- 
tloVi , enk'Î^Hsf on a entendu cette espèce de dialogue 
ainsi, qtttf )a piécéit«nt.' 
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venient chaque »okr') peiMlaiil Iroîsseihatn^s^ 
et'^i nombres inegatm qti'elle foa^ £ii 
donnant- celte indication dëtaiUéê, elle 
ajouioit à mesure le nombre precéJejit à 
celui du )oùr ; et^ sans famaià se trooiper 
dàn^ ce calcul de nombres ÎBegaux , elle 
arriva au total de dem cenUquirize avec 
une jusliîsse parfeue. 

Plus William voyôîl et étudioîl Fmte«* 
ressanle Tbéodosie , plus il s'atlacboit à 
elle ; et , par ce senliment même y il étoîl 
loin de désirer que ses- tâculiés intellec- 
tuelles lui fussent rendues ; c'eût été pour 
elle tomber du ciel sur la terre : la raison 
humaine étoil devenue trop, puérile ^ et 
surtout trop grossière pour son imagination 
et son âme esahées 

Cependant, on ne voyoit que trop, païf 
son excessive maigreur, paV la letfteur de 
ses mouvemens et Tappesantissement de sa 
démarche, qu^elle étoit dans l'état le plus 
dangereux de foibléssef physitiue et dte dépé- 
rissement. Williani interrogea de nouveau 
son médecin sur sa santé. Le énédean ré*r 
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[HHidîl qu^elle avoit une telle eonopUoatian 
de maïUf eauséap^ ses andieos^eh^gnfiis ^ 
qu'elle B^eMiatêroit plus dbpms IcmgHeoipa^ 
sans rbeurein oubli de. toutes les ehos^ . 
de la tecre^ et saa3 les.ravîssçntesilltisioiia 
qui^ non*«ei:deiiieiit.a<ktaGbsoiem ses cuir 
saules infirmités corporelles) mais qui sem^ 
bloient inéme les suspendjre : Cai:, ajoi^u* 
t-il ^ la maladie en gâoéral ne détruit promp- 
tement le corps^ que lorsqu'dle est acoom** 
pagoee de douleurs aiguës; ivoire malade 
ne souffre que peu^ et plus souvent point 
du . to^t : on l'entend quelquefois gerair 
doucement^ quand elle interj^oge et console 
sc^ corps; maïs on ne l'entend Jamais .se 
pimndne y lorsque , croyant quitter 1» terre ^ 
elle se livre aux ravbscmeii» de l'amour tli- 
vin« 11, est hors de doute qu'en se déppuil*" 
lant de toutes le^ sensations matérîeUes> 
elle se dâMirrasseen même temps do toutes 
les sc^ulfranoes terrestres; et c'est ainsLqué 
l'on peut concjBvmr la longue durée de 
l'aiîstence .des ^sainu pèces .du Df^rt^^ 
malgré rwiréme aùstàité d^ leur géoictf de* ^ 
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vie. Vous ayes du remarqv^er a^a,<|iiifi|Ae*i 
force extraordiaaijr^ nolfe maUdç, cl^n|Q> 
(e^&|QttTept pei^aat plus d'un^ hew^ de 
suite )les alléluia qui terqpiioçn^.to^.SM^ 
longs discours (a)....! CertaixiQipçi|t:i d^OS^ 
son ëiat naturel^ sa vo^ o^ç pourrai^ avçir,, 
seulemenv pendant quelques miouti^^ cç^^, 
étonnante vigi|eur et cette intensité, 

William applaudit à 1^ justesse dç ces, 
refluions , qu'il avoit faites lui-rmeixie en 
grande partie. II paroit^ dit-il^ quela fo)ie 
plonge Falbée tout vivant dans l'enfer; que 
piivé de la raison humaine qui lui fut don- 
née pour lé guider vers le bien^ et qui, 
mêmer^ au sein ,du mal , peut .encore lui - 
•faire entrevoir quelques lueurs de la^ vraie 
lumière , il est entièrement livré à l'esprit 
infernal qui }e, domine ^ et qui le fait fiarler 
avec l'époawntable^ergie du feu terrible 
qïit dévoré sans consumer , et qui ne s'ér- 
teindra ^mais..'..! tandis que l^,^piiçiiér. 



(a) Toutes ces remarque! sont f<mdées sur def iail%„ 
•bMnr^aye€ soio. 
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raftgement de nos orgaues produit des eBTçls ' 
làot contraires sur les âmes pureset pieuses. 

Comme lé m<?dêcîn ravoii prévu, "tliéo-^ 
dosie récm encore plusieurs' antfëés et tbu- 
jours dans la même situation. Enfin ^ tôûf 
à coup les Kens terrestres, qui à son iqsù 
la retenoîènt ' sur la terre, se rompirent: 
son agonie iUt une èxtàse , ël elle mourut 
en chantant àUelùîa).,. (a). 

M le comte Alfred, terminant son récit, 



(a) Tq^s Içp fs^t» prÛM^BUK 4a celte WMiffÊkM^tdipêk'^ 
f^itement vrais , mais ce9 ëvénctiieas ont ei|Jiea en^^^'^ 
v6rs'temps et sont arrivés à différentes '^jersonnes. iNous 
a.f«iM élé ' témoin , coiAm/e je Tai tlit'^ de là funeste* 
«y«ât^^, d^.V^j^iVD^^fîll^ i|Mi eutla té^e^Àoi^ée^ ïMf • 
le parricide, hq fnt^ ppint commi^ par rbotnme 9jg^'l)^ 
borna cette infortunée : ce tragique événement i.^i *e 
pisài d«és' le^ niéUe 'cantôit , arriva piu^'st&iél^ kbjtà-^ 
rayi^t,j,^f l/çi t^moiivi en eûstoiâit maam^g^à 4if 
nous le conta. Le nom.^e i^rifn5^'e8t4*>f^C9|ioiy |^ 
religieuse folle ne i!ut point la veiive de Frédéric : cette 
péirsonhé exti^âordinafté èkisie, et jeTârnèt^t^ cftiprfi^ 
nalwrej qircpdstsiiiee gi^fa^i-oi» pâiifa «AusôiteAot , ii- 
i*eu8se tTotUn me donner un méHte im&gûiali^i^iftfi^ 
auroit fallu du génie pour inventer ce genre sublime de 
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se- leva ^ salua l'assemblée, et quitta saos 
délai la chaumière, car il étoit tard. U fut 
reconduit avec des applaudissemens ui>a- 
nimes, et pendant long-temps on ne parla 
dans le hameau que de l'exécrable Fré- 
déric et de la touchante Théodosie. 

De retour au château, Alfred essuya 
quelques critiques de la comtesse et de ses 
amis : on convint que l'histoire qu'il venoit 
de conter étoit frappante et morale ^ mais 
on lui reprocha de n'avoir pas assez songé 
que la plus grande partie de son auditoire, 
étant composée de villageois, navoit pu 
comprendre plusieurs choses de son récit. 
Je suis du moins certain, répondit le comte, 
que Brigitte, Ijaurent et Richard, et les 
en&ns atnés de ce dernier n'en ont rien 
perdu ), parce qu'ils ont reçu une éducation 
vérttafal^nent chrétienne, c'est-à-dire, que 
rien ne manque à leur instruction reli- 
gieuse; ils ont lu et relu F Ancien et le 
Nouveau Testament; et, quand on com- 
prend bien les sublimes beautés du Deuté- 
ronome^ de la Sages^e^ des Properbêê, 
II. 8 
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des Psaumes y à^Isdie^ deJoh^ çVHaba- 
eue, de V Ecclésiastique ^ etc., des Evan- 
giles ^ des E pitres^. des Actes des apô- 
tres (a) , il n est rien en morale, en senti- 
ment , en grandeur d'ame et même en 
poésie qui puisse être au-dessus de rinlelli- 
gence. La science des sciences est celle de 
la religion; elle peut suppléer à ton le aiitre 
étude , et sans elle l'homme le plus spirituel 
aura toujours une infinité d'idées fausses 
sur les points les plus imporlans de la vie. 
Depuis trente ans. On a beaucoup parlé, 
écrit et extràyagué pour prouver que tous 
les hommes sont égaux (b), La nature ùou^ 



(«) Le Nom eau Témunent, <|tit rettfei^m^d teiit (jè^ut 
.)a ^li^on H àe plus sublime ^ sliilîroit; mais VAhcien, 
étant au nombre des livres saints^, fëtude en est tou- 
jours ti es-profitable lorsqu'elle sera dirigée, ainsi que 
telle ^](# Evangiles , par Un ecélésîiastîqbe. 

{b) Op afait witix de Ifongues -dis^ertatiobs coiUi>e kt 
ciassês privilégiées , sans songer que le^ richesses, It 
bonheur, l'industrie*, lés talens, les grandes actions, etc., 
eft étabRr^t toujcftirs. 11 est c^rtaift que ïe riidçon , tout 
en pevevaurt-jbyeits^enttçnsaWftrei fronce q,u€rhonwfie 
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«fêmofnre tous les jours cfii'îls ne le sont 
iHilIeiiteiit^ pcisquVIIe les a faits si difie- 
i^ns les uns des autres. Les vertns et les lu- 
mières sont les seules choses qui puissent 
établir parmi les hommes Végalité morale, 
Funiqoe égalUé générale qui soit possible, 
et la plus honoraUe de tomes; point de 
lumières et de vertus véritables sans une 
morale toujours pure, invariable, uniforme 
et conséquente, et celte morale ne se trouve 
que dans les livres saints. Mais l'homme du 
peuple , le crocheteur , le charretier, etc., 
n'obtiendra aucun genre de considération 
par le tutoyement, et en appelant sa femme. 



pour lequel il bâtit une b^le mtison, est d*une classe 
trèS'fPwUégiée* Les articatw , les donostiqiïes» etc.». pen- 
,Mot de même, les uns relativement à leurs pratiques , 
et les autres à leurs maîtres. Pour qu*i] n^y eût point de 
classes privilégiées, il faudroit d'abord faire un partage 
t^âil de toutes les terres , et ensuite des lois d*une ^xce s- 
t^e sévérité, qui empêchassent les liommes de génie de 
déranger cet équilibre et le niveau des fortunes. 

Ce qu'il f auroit de pire , en morale et en politique , 
,4erott que Targent seul pût établir des classes privi- 
léf^iéts* 
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sa sœur, etc., des dames j et ses filles^ des 
demoiselles, ou en leur faisant porter des 
parures d'or faux, des pierreries de veire, 
ou en lisant des journaux, des pampblets 
séditieux et de mauvais /omans; et ces 
dernières choses prennent beaucoup plus 
de temps que n e^ exîgeroit Tétude. de 
rEcriturc-Sainle , en supposant (condition 
très-essentielle)que cette étude ait été com* 
mencce dès l'enfance par des leçons suivies 
sans interruption jusqu'aux années de la 
première jeunesse, et ensuite entretenue) 
sous la direction d'un prêtre, jusqu'à l'âge 
mûr par des lectures d'une demie heure 
par Jour. 

Il est certain que le peuple français ctoit 
aijitrefob beaucoup plus spirituel qu'il ne 
l'est de nos jours; on ciloît des artisans 
et des paysans une infinité de bons mots 
et des tcaits ^dwi-^Ueç de bonté, d'urr 
banité et de grandeur d'vâme (n). ï)ms<e 



(a) Voy«l« Mémoires des lièclcs de Henri-lcQwiBd; 
a« U»U XIU , de Louis XIV, etc., entre autret les Mé 
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temps 9 c'est-à-dire, avant la révolation, 
il n'étoit pas rarà de trouver des domes- 
tiques d'une fidélité et d'un attachement à 
toute épreuve, ei cesi ce qu'on a vu d'une 
manière éclaiante à l'époque de l'émigra- 
tio]fi. (Ilombien de domestiques ont exposé 
leur vie pour sauver celle de leurs mattres! 
Ccmibien d'autres qui fes ont suivis dans 
les pays étrangers, les ont Fait vivre par 
leur travail ! Que d'artisans de tout seie et 
d^ tous métiers ont subi la mort pour aVoir 
caché ou favorisé la fuite de malheureuk 
proscrits...! (a). Tous les dépôts, confiés 
aux personnes de cette classe ont été rendus 
avec la probité la plus scrupuleuse. Tout 
cet héroïsme, dont nul peuple dans aucUn 
temps n'a offert autant d'exemples, ne peut 
être raisonnablement attribué qu'aux ins-^ 



moires de Dangeau; les Lettres de madame de Hét^igné; 
celles de madame de Maintenon / les Souvenirs de Fê» 
licie, etc. 

(a) Voyez les MaHyrs de la Foi pendant lu lleVo^ 

liUiOf\.> j ;- 
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trttotîoas religleiisei et au nonfbre é& 
prêtres 8uffisamakH7S pour les doDuet*. Qui 
ne sait que ces personnages des dernières 
classes qui se sont illustres par de tdles 
actions avoient les sentimens les plus reli- 
gieuK , tandis que la poignée de scélérats^ 
atffranchis des galènes ou ifirésd^s cachots^ 
et ks Êictieum sanguinaires qu'on appeUoit 
kê nation étoiem plongés dans toutes tes 
lëoèbres de Tathéisme? Qui ne sait queài 
véritable masse du peuple frémissolt d hor- 
reur dans loutes les villes en voyant passer 
des charrettes ehsrgées de victinies....? 
Sans doute ^ d'anciens hen% eommixns sar 
le despotisme et l^s droits dupeuph mal 
définis et mal compm , des phrases einpha* 
tiqttes^ des flatteries ridicules et le mot 
liberté f retentissant autour 4es murs de la 
Bastille^ eicitèrent un mouvement presque 
universel ; mais les impiétés et les barbaries 
républicaines inspirèrent toujours une in- 
dignation générale que la terreur put com- 
primer uu moment^ et qu'elle u'étoufla 
jamais. On pquvpit égarer en poliiîque 
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cette géij^raiion; ou ne pouvoit la per^ 
venir en morale > l'EvaDgile étoit encore 
là.... On avoit reçu le baptême; chacun 
avoit vu les pompes majestueuses de^ la 
religion et entendu les exhortations des 
ecclésiasticpiesj on étoit chrëiien.... Ausei 
fut-il impos^le de persuader aux Français 
qu'il ne faut point de religion, que le régi- 
cide est une action légilime , et qu'il e&jl 
beau d'égorger son roi et toute sa femille^ 
de massacrer tous les prêtres qui ne veulent 
pas devenir apostats, de violer tous les 
anciens seràaens afin de prouver que Von 
sera fidèle aux nouveaux : étrange manière 
de raisonner, qui décide qu'on ne doit ac- 
corder de confiance qu'aux traîtres qui font 
gloire de se reconnoître publiquement pour 
tels...! Enfin, à l'exception de quelques 
l)ngands, nul Français n'a ciu que ne (>as 
abjurer la religion , ne pas dénoncer son 
père, son frère, son maître, elc, donner 
itn asile à d'infortunés supplians, envoyer 
kses enfansy a ses parcps des secours poiu* 
vivre, fassent des crimes dignes de mort, 
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et que Vaecomplissement des devoirs les 

plus sacrés de la nature, de rkùnianité et 

des lois divines', (ut un attentat contre la 

pairie. 

Les prêtres > bienfaiteurs du monde 
chrétien, sont les véritables instituteurs 
du pecfple et de la jeunesse de toutes les 
classes; la sublime morale évangélique, 
qu'ils enseignent etqu'ils expliquent, donné 
rinleliigence et la raison nécessaires dans 
toutes les situations de la vie, et réiévaiiofi 
d^âme, la droiture et la bonté qui horiorent 
tous les étais. Cest assurément là l'essentiel 
poiir tous les hommes; mais ceiiic qui sont 
forcés de s'occuper journellement d'un tra- 
vail mécanique, n'atteindront jamais cette 
perfection morale s'ils prennent des pré- 
tentions cirangères à leur profession en 
continuant d'exercer cette profession, parce 
que , faute de temps , ils cesseront toute 
\^tudc religieuse, et qu'ils oublieront tout 
ce qu'ils avoient appris, et sans acquérir 
les connoissancès qu'ils ambitionnent, man- 
quant de loisirs, de livres et des notions 
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préSïiiînaire8,^indîspen5«bki^ dans oe ca9^ 
données paf rëdu^^tîoii : par exemple, mi 
pàysafei qui peut être un excellent mora-* 
liste ^ ne deviendra jamais un bon /io/> 
tijzêe; il pourra seulement retenir quelques 
phrase» incohérentes ^ quelquefois ridi-* 
eules^ plus souvent dangereuses; il adoû-* 
rera sur psrole , il se passionnera pour des 
o[»nioi)s qu'il comprendra mal ou même 
point du tout; il ne lui restera de toutes 
ces folies qu'une excessive suffisance et une 
infinité d'idées fausses (a). Il est bien à 



(a) Ce tableau représente assez bien aussi, certains por 
lltiques de nos jours qui Tirent dans le grand monde, 
qui y trop dissipés et trop paresseux pour se livrer à l'é*» 
tude , trop ignorans pour obtenir des places, ti^ayani ni 
société intime ni attachement solide» se sont jetés dans 
un parti , uniquement comme on prend un état ianê 
vocation^ mais pour être quelque chose et afîn d'sTYôir 
ce qu*ils appellent des amis et de la considération. Cet 
état au reste est fort commode : il n*exige ni esprit , 1^ 
talent/ ni travail; il suffit à çe.s niais de parti de, tu 
rendre assidûment aux réunions d'amis chezd'exc^llens 
restaurateurs, de boire, démanger, àt pçrter les santés 
avec des cris d'enthousiasme, et ensuite de jouer ay 
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mùk et au «repik Tandis que deux oo trois orateurs , 
àam ocs assemblées oa dans la société, émeueat lear 
opinion en dernière analyse, les niais peuvent , et doi- 
Tent même, garder en général un respectueux silence; 
e*6ife4Hdîiie, ne -point discuter, ne pcdnt raisonner, mais 
Us sont obligiés deicépéter de temps en temps, d!a^ ton 
capable et surtout bien tranchant, ces paroles : Un* y a 
pas de doute. Comme ils n*écoutent guère, ils placent 
^elqnefois cette phrase à contresens des principes qu*iA$ 
proiessciDt ; on les ioYite à a'obserrer à cet ^rfl , prin* 
eipalement lorsqu'au milieu d'une dissertation animée 
ils tombent dans un doux assoupissement; quand ils 
sont réf eilWft tout à coup par une bruyante exclama- 
tion; ils s*écrîent de premier mouvement : il n'y a pas 
de doute^ il ny a pas dé douu.^J et^ souTent dans 
«e cas» il se trouve que cette inporumu décision est 
donnée en faveur du parti qui leur est opposé. D'ailleun 
t association élève aux nues leurs talens et leur afoi> 
quence ; elle leur a donné le privilège de juger souvc^- 
raiuement en toutes choses, sans examen, jans étude, 
sans lecture; et même en littérature, ils n*ont besoin 
pour cela que de savoir si les auteurs sont ou ne sont 
pas de leur parti. Enfin , si par hasard ils sont forcés de 
parler en public, on leur fait leur discours , et s*ils âno- 
nent en les débitant, on a sur ce point la pins grande ** 
indulgence, i« parce que souvent ils n'ont réellement 
pas eu |e temp de les apprendre par corur; a* parce 
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r4u3sit solideoteiA^r^ n'iMliearèuii cpM 
piir la vtrtUy qiiâi dtamk louJQiirs une .€»^ 

sîssant tûU8 las moyens de se disdngucap 
dans «on étut> ou en prenant une autre pro'r 
fés&ioiPL qui SQit|4us. conforme aux goûts et 
au^c dbpo:»tûèaâ natixrelfes 4|uéao(ii» %eskowB 
de la aatui^ (a). 

Les veillées furent interrompues par des 
fétes cii^mpétres inattendues et par un 



qtxïl faudroH être J>ien esigeaint , aprèe tout ce <iuc mm 
avons enteiiiluet lu, pour vouloir qu'un oratc^ur sût li 
la fois lire, écrire et composer. , 

(a) On a annoncé dans quelques journaux Les Athées 
CQnséquens par l'auteur de cet oinrfage. La dernière 
nouvelle qu'on Vient de lire {la Providèiee) n'^ew^tt 
point un épisode détaché; mais tout athée qui aura des 
passions violentes qu'il ne pourra satisfaire qu'en com-^ 
mettant des crimes, deviendra un scélérat, s'il est con- 
sé^fueut. Ainsi l'histoire des impies de ce genre sera tou- 
jours celle des vrais monstres de l'espèce humain^. 

Quant à l'ouvrage intitulé. Les Athées coiiséquens, 
c'est une histoire suivie qui formera un volume in-8<» 
qui est presque fini , et qu'on livrera incessamment ^ 
Vimptcssion chez M. le baron TrouTé, libraire. 



Digitized by VjÔOQIC 



1^ LES VEILLÉES 

grand é r ém i àm t qni intéressa tout le vil- 
kge. Laurent^ secondé par Metilien, alla 
trouver le père dé Galisie et lui demanda 
sa fille en mariage; le père Marcel ne fit 
aucune difficultë: on appela Caliste^ et son 
père, sad» la consulter, lui annonça qu'il 
WijkdMposé d'elle et donné sa parole à 
Laurent Saulnier. Galiste, avec toute la 
modestie qui lui étoit naturelle, laissa en- 
trevoir que la recherche de Laurent lui 
étoit agréable , d'autant plus que la santé 
de sa mère se rétablissoit, et que ses soins 
Im devenoient moins nécessaires. Laurent 
étoit un si bon parà^ il fit tant de frais pour 
plaire à Margot, que cette dernière, pour 
la preouére fois, entendit raison et con- 
sentit de bon cœur au mariage de sa fille, 
d'autant plus que Laurent dispensa du 
trousseau et de toute espèce de dépense, 
et qu'il fit de fort jolis présens à Margot. 
Le comle et la comtesse Alfred voulurent, 
comme on rimagine bien, donner le repas 
de noces. Tout le monde y fut charmé de' 
la modestie et dé la simplicité de Caliste; 
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die n'avoit point à ses oretfl^des J9Mrai^> 
m à son cou des chaJbes d'or ^ et moins e»- 
core^ des médaiUons de che^reuz ; «ne 
grande croix d'or formoit toute sa parure / 
de< la toile et de la mousseline bien fine 
composoient ses vétemens : on p<Hiyoitdii« 
d'elle en la voyant : Im femme «oâote et 
pleine de pudeur est une grâce qmpeme 
toute grâce; tout le prix de Vor n'est 
rien au prix cVune femme i>raiment 
chaste (a). 

On admira aussi à celte noce la vieitte 
grand'mère octogàiairey si intéressante 
par son âge et sa piétë : les jeunes fflles de 
la comtesse se plurent à lui prodiguer des 
témoignages de respect; elles connoisicnent 
ces paroles de l'Ecriture : Lepez^-vouê de^ 
pafèt les cheveux blancs ^ honorez laper^ 



(«} EcclésUatique, ch. a6. ' 

On trouve aussi dans les Prorerbea , cb. 3i, cette belle 
» maxime : La grâce est trom|>etue et la beanté «it 
» Taine ; U femme qui craint le Seigneur est celle qvi 
V sera louée. • 
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gonn» du m^Sard (a). La 'vieiUeêse eM 
une courcmi^ df honneur lorsqu'eile m 
tnmP9 dans la voie de la justice {b). 
. Ce beau jour se termina par des aa- 
niddes âdtes par Laurent , Richard son 
fAcè^ Br^tte, k fewHe mafiëe ^ leura 
patèflâ* Le bon envi du vUlage^ auquel ils 
Feimr^Èt là plus grande pâme de ces dons, 
leur avoit dît plus d^une fols : Ceii^ qm a 
pUU du paM>re prête au Semeur à in- 
térêt; celui gui firme t oreille au ^i du 
pmêvrey criera hd^fnÉîne et ne sera peint 
éoouié{c^n. 

Le ctofUiie et lelirs éu&ua reoonduîaire&i 
lei* iKHiveaux opoun Jusqu'à leur chau^ 
vukm^^ et la^ l&uroe prenant la maîa de 
Ijaurant et b kii: secoi^an^ amicidenaent à 
k «Mitatère anglaise : Vous detes crdiro 9 
mon ami , lui dit-il , que personne au 
inonde n'a pris plus de part que moi à 



(a) tél^tique, ch. 19. 

(*) Proverbes (a6)r 

{p) Proyerbcs, ch. i^ et 21 (27). 
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voire bonheur, et je me suis rappelé mille 
fois, dans le cours de celle journée, que 
c'est vous qui m'avez sauvé de la barbarie 
des révolutionnaires, et qui , au péril de 
voire vie, m'avez porlé dans les bras de 
mes paj:ens. Vous serez heureux , mon cher 
Laurenl, car vous avez fait un bon choix, 
et vous suivrez toujours les divines maximes 
de la véritable sagesse, de celle sagesse 
qui est la vapeur de la vertu de Dieu et 
î effusion toute pure de la clarté du Tout- 
Puissant (a). 

Ce souhait est exaucé ; le vertueux Laur 
renl est le plus heureux des hommes, et il 
répète chaque jour avec une pieuse recon-r 
noissance : Celui qui a trouvé une bonne 
femme a reçu du Seigneur une source 
de joie (b). 

(a) Livre de la sagesse, eh. S. 

(b) ProTerbe8,oh. i8. 

FIN. 
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NOTES. 



(i) Des jardiniers habiles ont trouvé nouvelle^ 
inent un moyen ingénieux et facile dé faire éclore 
en hiver 9 en très-peu de temps, sans serre et sans 
feu le feuillage et les fleurs des arbustes. Ce moyen 
consiste principalement dans Fart d'enter une 
branche de l'arbuste que l'on prive ensuite entiè- 
rement d'air au moyen de paillassons, etc. 

(2) L'auteur de cet ouvrage a vu à Hambourg 
un artichaut de cette grosseur, et voici le procède 
qu*on emploie pour produire ce résultat. Si une 
souche d'artichauts violets ( la plus propre à cette 
opération) a plusieurs tiges, on les coupe, ne 
laissant que la tige la plus grosse ; on la dépouille 
aussi de toutes les branches latérales avec les tête» 
d'artichauts qu'elles portent, ne laissant que celle 
qui est à l'extrémité de la tige. Ensuite on perce 
avec une vrille à un pied de terre cette même, 
tige, et on laisse pendant deux ou trois jours cz 
trou ouvert. Après cela on le ferme avec une 
cheville de bois aussi hermétiquement qu'il est 
possible , en prenant bien garde néanmoins de ne 
pas enfoncer la cheville avec trop de force. 

Ce secret a été épi'ouvé, à ma connoîssancç^ 
aveo un succès complet. C'est peut-être par quel" 

8* 
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que secret de ce genre qu'on est parvenu , aux 
environs de G and, à iaîie produire à des cerisiers 
des cerises grosses comme des petites pommes. 
J'ai Yu à Berlin, chez un célèbre fleuriste, des 
XeUilles d'un cerisier «que lui avoit envoyées l'un 
de ses correspondans de Flandres; ces feuilles 
étoient d'une grosseur dén;iesurée. 

On prétend qu'en Italie les cultivateurs font à la 
tige des citrouilles une opération semblable à celle 
que je viens d'indiquer pour l'artîcbaut. On la 
pratique quand on s'aperçoit que les fleurs coulent 
on que les fruits, déjà noués, se fanent; les acci- 
dens cessent, et des fruits superbes so&t produits 
par cette opération, qui pourroit réus^r de même 
Sûr les melons et les concombres. Il paroît que, 
par l'application de ce principe , on parvieoidroit 
à faire mûrir les raisins tardifs- tels que le muscat 
d'Alexandrie. 

On obtient aussi des fruits sans noyaux, en 
privant un arbre d'une partie de sa moelle. 

Or fait grossir les racines de toute espèce de 
légumes par une culture longue et assidue de la 
même plante dans un bon terrain. Tout le monde 
sait la manière dont on double les fleurs simples 
qui sont les seules que la nature produise. C'est en 
les transplantant et avec du terreau qu'on parvient 
à les rendre doubles. 

La cuprlfication est unie opération pratiquée sur- 
tout à Maûe, et par laquelle on grossit considéra- 
blement les figues. Elle consiste à les faire piquer 
par de certains insectes. On peut aussi bâter la 
maturité des figues en y insérant une petite goutte 
d'buile dans l'endroit qu'on appelle l'œii d$ la 
figue. 

On voyoit des pommiers portant des roaie» à 
Brevçl dans le Holilein , et à Pageroë à peu de 
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«-dietaocc de Brevel. Cette singularité s'opère par 
le mojtn de la greffe. 

Voîfci le procédé avec lequel on fait de belles 
roses Tertes : On met les roses dans un yase rempli 
d'eau ; ensuite on les saupoudre de tabac rHpé bien 
naturel et bien fin , de manière que les roses soient 
Couvertes sans être surchargées ; au bout de deux 
heures on les secoue doucement 9 mais sans y lais- 
ser un grain àe tabac : elles sontalorsl très-fraîches 
et du plus beau vert. On prétend qu'on fait aussi 
des roses vertes en grefiant les roses sur le houx , 
et des roses noires en greffant sur le cassis. Bo- 
mare parle d'un rosier portant des roses bleues. 
On voyoit il y a quelques années auprès de l'ar- 
senal toutes les différentes espèces de roses rassem- 
biées dans le jardin de M. Dupont; il y en a voit 
une espèce qu'oiï appeloit rose bleue dont les roses 
avoient la couleur ordinaire ; mais toutes les feuilles 
étoient du plus beau bleu. La plus curieuse étoit 
la rose œillet dont tous les pétales étoient dentelés 
eomme cei^x de l'œillet. La plus belle de toutes 
les roses est la rose mousseuse dont la culture peut 
faire le plus charmant de tous les arbres ; elle est 
surtout parfaitement eultlvce en Allema^e ; on 
admiroit auprès de Berlin 9 jl y a vingt-trois ans 9 
dans les jardins de S. A. R. la princesse Henri un 
quinconce formant un bel ombrage et entièrement 
composé d'arbres de roses mousseuses. Qiielques 
années avant la Révolution, l'auteur de cet ou- 
vrage rapporta d'Angleterre le premier rosier de 
rose mousseuse qu'on ait vu en France, et dont 
elle fît présent ùM* Descemet, fameux fleuriste Je 
ce temps. 

(3) Voici l'explication de ces phénomènes : la 
guirlande de fleurs naturelles conservoit sa fraî- 
cheur par un mojen très-usité en Allemagne, qui 
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consiste à enfiler dans un gros 61 des petits cooy 
combres , et à enfoncer les queues des fleurs diuM 
ces concombres de manière à les recouyrir entiè- 
rement en tout sens. Les fleurs se consenreot 
ainsi conmie si elles étoient dans Teau. Pour faire 
les jets d'eau dont il est question dans le texte, 
on pose ces guirlandes de fleurs sur ces longs 
tuyaux portatifs de cuir qui servent à arroser les 
gazons et les jardins 5 on ne peut les voir étant 
recouverts par les fleurs; on les perce A^des disr 
tances égales, et Teau, s'élançant par ces trous, 
fo.uie naturellement les petits jets d'eau dont on 
a parlé. Pour entretenir l'eau dans les tuyaux , il 
faut en placer un des bouts dans un grand ton- 
Mcau plein d'eau ; et , pour cacher cette précau- 
tion , on peut recouvrir le tonneau de branches 
d.' arbustes et de fleurs, et conserver de l'eau dans 
le tonneau en paruissant arroser les fleurs. • 

Quant à l'illumination de l'escalier du château 
donnant sur le jardin ,.elle n'est point de l'inven- 
tion de l'auteur : elle a lieu tous les ans à Saint- 
Pétersbourg, à l'une des fêtes que l'on donne à 
l'empereur. On produit la cascade ou la nappe 
(i'eau par le moyen d'une grande cuve remplie 
d'eau que l'on place sur un balcon , au premier 
étAge>. au-dessus derescalier. Oii asoih, dans le 
coui's de la soirée, de renouveler l'eau. 

(4) L'intérêt et la curiosité ont fait trouver le 
moyen de panacher et de chamarer de diverses 
couleurs les fleurs^vivaces des jardins et de donner 
m très-peu de temps deux ou trois couleurs difiFé- 
rcntes à un œillet, outre sa couleur naturelle. On 
puivcrise, par exemple, pour cela, de la terre 
grasse desséchée au ' soleil; on l'arrose ensuite 
pendant vingt jours d'une eau rouge, jaune, etc., 
après y avoii' semé la graide de la fleur. On Ut 
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éaofs l'Encyclopédie que quelques personnes oht» 
semé et grefté des œillets dans le cœur d'uHe an-^ 
cienne racine de chicorée sauvage , qu'elles l'ont 
reliée étroitement,* l'ont environnée d'Unfdmier 
bien pourri , et que, par les grands soins du fleu^ 
risle, on a vu sortir un œillet bleu aussi beau qu'il 
étoît rare ; d'autres ont enfermé dans une petite 
canne trois ou quatre graines de fleurs différentes, 
et l'ont recouverte de bon fumier. Ces semenceà 
de di veines tiges , ne faisant qu'une seule racine , 
ont ensuite produit des branches admirables par 
la diversité des fleurs. 

On dessèche, sans les aplatir, sans les corn-? 
primer et dans leur situation naturelle, plusieurs 
plantes qui servent ensuite d'ornement dans les 
desserts et dans les églises (a). Mais avant de les 
sécher, l'art change souvent en des couleurs pluj 
belles celles qui en sont susceptibles , avec les 
acides; c'est ainsi que l'esprit de nitre change en 
un beau jaune citron les fleurs blanches du œeran" 
themum ( espèce d'immortelle ) en un bel incarnat 
les fleurs violettes d'un autre xeranthemum, et en 
beau rouge cramoisi les fleurs bleues de l'aconit , 
du pied d'alouette annuel et de diverses gentianes. 
L'eau forte ne leur causeroit aucun changement si 
elles éloient desséchées ; on les panache simple- 
ment en passant dessus un pinceau trempé dans 
Peau forte , ou bien on les change totalement en 

[a) On dessèche les fleurs sans les comprimer en en- 
fonçant les queues dans une hoite remplie de sablon ; 
ensuite on recouvre de sablon les fleurs , mais de sorte 
qu'cUes^n^en soient point ci rasées non plus que le feuil* 
, Inge qu'on veut conserver; ainsi arrangées, on les ex- 
posé a Tair deux ou trois jours : elles soiit au bout de ce 
tcnaps parlkitemetit desséchées et avec leurf formes na- 
turel J es. 
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• les plMifeanc en eader et rénversée»dans cetsaÀdt, 
«ans y enfo&oer leurs tiges, qu'elle amollirôti et 
brûleroit. On les retire de ixiêiiie potur les «us* 
pendre et les laisser égoutter pendant quelques 
însttns, jusqu'à ce qu'elles aient pris assez de cou- 
leur; alors on les plonge dans l'eau claire pour 
leur enlever toute l'eau forte , et on les suspend 
pour la dernière fois afin qu'elles ^e sèchent en- 
tièrement. 

On peut aussi déterminer l'odeur des fleurs na- 
turelles et yiyes : il suflBt d'arroserun terreau de 
yinaigre ambré et musqué , etc. , ayant d'y semer 
les graines et ognons également macérés dans 
cette même liqueur. 

Le jardin , près de Berlin , de la princesse 
Henry, dont on a déjà parlé, contenoit un ma- 
gnifique rosier portant des roses de diverses cou- 
leurs et de différentes espèces. 

On métamorphose dès fleurs herbacées en ar- 
bustes en ne conservant qu'une lige et une fleur 
que l'on dégarnit de ses feuilles. 

(5) Cette chaumière , si célèbre dans ^la prm- 
dpauté de Galles, appartient à lady Eléonore 
Butler et miss Ponsonby , sœur du fameux ora- 
teur d'Irlande. Ces deux personnes , héroïnes et 
modèles de l'amitié la plus parfaite, sont de même 
âge , et se sont établies dans cette délicieuse soli- 
tude le jour où elles ont pu disposer d'elles-mêmes, 
c'est-à-dire, à l'époque de leur majoraté. J%i 
conté avec détail cette intéressante histoire , dans 
les Souvenirs de FMicie. 

(6) La foUe-ayoîne porte sur le dos une longue 
arête , qui , se tordant et se détordant ayec force , 
la fait avancer sur la terre. Le jeu hygrométrique 
des épillets de cette avoine est tout-à-fait curieux : 
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lorsqu'on les pose sur une table , après les avoù* 
humectés, rareté, en se desséchant^ tourne arec 
*asses de £&rce pour les £anre sauter à plusisu» 
«déoiaiè^es. 

Les balles de Torge et du froment sont gi^nies 
de petites pointes, qui , tournées d'un même côté, 
comme les dents d'une scie , poussent Tépi ^ii- 
jouil^ dans le .même sens. Si l'on place un épi de 
blé près du poignet , entre la peau et la manche 
de l'habit , cet épi remonte en quelques BÛmites 
tout le long du bras. 

C'est d'après ce principe que M. Edgeworth a 
co&struit un automate qui marche dans une alMe 
de jardin» Le dos de cet automate est composé de 
petites pièces d'un bois léger, réunies en sens 
contraire de la direction des fibres. Ce corps est 
porté horizontalement sur quatre jambes, éoùt 
les pieds sont armés de crochets de fer tournés 
Tcrs la queue de l'animal. Lorsque le temps est 
humide , le bois de la colonne dorsale s'allonge, 
et les pieds sont poussés en ayant , parce que }es 
pointes glissent facilement sur la terre. Lorsque, 
par l'effet de la sécheresse , la colonne dorsale se 
raccourcit, les pieds de devant ne peur ent recu- 
ler, et ceux de derrière se rapprochent d*eux. ' 
Ainsi , dans l'espace d'un mois , l'automate s'est 
avancé fort loin du lieu où on l'avoit placé d'a- 
bord. — Note tirée du poème des Amours des 
plantes» de Darwin, traduit de l'anglais par M* de 
Leuze. 

(7) Voici les principales plantes usuelles que 
ehaque fermier deyroit cultiver dans son jardin, 
et que chaque mère de famille deyroît connoître 
et savoir dessécher lorsqu'elles sont en pleine 
maturité. Yoîei comment on s'y prend : on ea 
recueille les fleurs et souvent les-feuillefl> on les 
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étale sur du papier gris et on les foit séôher à 
Tair, non au soleil maîr à l'ombre; quand elles 
•ont sèches 9 on les enferme dans des boites de 
sapin ou dans de grands cornets de papier ^ ^ on 
les garde pour le besoin. On les a de cette ma- 
nière plus fraîches ^ mieux soignées et à meilleur 
marché que chez des herboristes ou des apothi- 
caires , surtout dans les campagnes. 

Les principales plantes usuelles , c'est-à-dire , 
celles dont on fait usage pour la santé , sont : 

Pour les maux de nerfs 9 la mélisse 9 le tilleul 9 
la valériane , les fleurs et les feuilles d'oranger , 
la fleur de yiolette, qui est surtout rafraîchissante, 
le mélilot , la fleur de pensée (û) , etc. 

Celles dont l'usage journalier est le meilleur 
sentie tilleul, les fleurs et les leuilles d'oranger; 
on appelle toutes ces plantes antispasmodiques. 

Les plantes béchiques, c'est-à-dire, bonnes 
pour la poitrine , sont les fleurs de bouillon blanc, 
dont il faut toujours passer l'infusion pour en ôter 
le duyet qui fait tousser; la fleur de guimauye, 
l'eau d'orge en tisane {b) , la racine de ré- 
glisse, etc. 

Les plantes qui purifient le sang sont la chi- 
corée sauvage dont l'infusion refroidie est excel- 
lente en boisson habituelle et sans vin ; le pissen- 
lit; le cerfeuil, qu'il faut bien apprendre à ne 



{a) Bonne contre les dartres. 

{b) Pour faire une tisane on fait bouillir la plante on 
la graine, pour faire une infusion, on jette seulement 
dans une théière de )*eaii bouillante sur les feuilles ou 
les fleurs : c'est ainsi qu^on fait usage des plantes dési- 
gnées ci-dessus et de presque toul^s relies dont on ra 
paçlei*; on fait bouillir toutes les racines. 
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ppd confoadre avec la ciguë et leperail ; le jus dq 
raifort râpé^ (|ui est surtout parfait contre les 
obstructions ; le bouillon léger de naret ; la ra- 
cine de patience; le cresson , dont Tusageest très- 
éobaufifant. 

On prend les plantes sudorifiques, c'est-à^-dire, 
celles qui font suer après les transpirations arrê- 
tées ; la plus employée est la bourrache. 

Une plante qui est à la fois bonne pour Tes- 
tomac et pour les douleurs d'entrailles, c^est la 
camomille; contre la fièvre , la petite centaurée; 
pour la brûlure , on doit mettre sur la plaie de 
la pomme de terre râpée ou du miel. 

Pour les coups violens , ce qu'il y a de nueux 
à faire sur-le-diamp c'est d'araler le jus pur ex- 
primé d'un citron tout entier ; ensuite on fait les 
remèdes prescrits par les médecins. 

!Nous ajouterons ensuite, pour les mèries de 
famille , un petit aperçu des propriétés des ali- 
mens ; Toici celles des principaux légumes : les 
choux sont sains mais lou^rds, il faut ea manger 
très-sobrement; les carottes sont très-bonnes pour 
le sang, les obstructions et par conséquent la j^u* 
nisse ; les pommes de terre sont bonnes ; les lai« 
tues , rafraîchissantes , et tellement que le jus pui 
pris à grande dose , elaceroît le sang et seroit un 
{M>ison qui causeroit la mort ; mms , en salade ou 
cuites au bouillon , elles sont d'un usage très-sa- 
hitaire ; le, céleri , échauffant ; les épinards , ex- 
cellent aliment ; les asperge^ sont échauffantes ; 
les fèyes de marais, fort saines; les haricots 
Wamcs, indlfestes ; les pois et les lentilles ne sont 
pas un bon aliment , il faut en user aree sobriété. 

PMS|i les légumes 1^ plus sains sont, le po- 
tiron en so«qpe; oe fruit est rafiridchissant et bon 

II. 9 
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pour la poitrine ; le melon et les figues ont aussi 
une propriété rafraîchissante , maïs indigeste 9 
ainsi que les pêches, les abricots, les bigarreaux 
^et les framboises; les fraises sont saines, mais il 
faut en manger aycc sobriété , surtout sans sucre, 
ainsi que les groseilles; mais on peut manger 
tant qu'on veut des censés et du raisin. Parmi les 
poires, les fondantes sont les meilleures; les 
pommes ne sont bien saines que lorsqu'elles sont 
bien cuites; les noisettes, les noix, les oliyes et 
les nèfles sont de mauyais fruits. 

La panade est un très-mauvais aliment pour les 
enfans et même pour les grandes personnes , parce 
qu'il fermente toujours sur l'estomac. 

Le beurre fondu est toujours pernicieux ainsi 
que les épiceries ; il faut n'accommoder les lé- 
gumes qu'à l'eau , à l'huile et au vinaigre on au 
bouillon; on ne doit permettre l'usage du vin 
aux enfans qu'à l'âge dé sept ou huit ans , et alors 
les accoutumer à n'en boire d'habitude qu'avec 
trois quarts d'eau. 

On doit s'interdire à tous les âges l'usage des 
d>ampignons toujours malsains et quelquefois vé- 
néneux. 

Parmi les poissons , l'anguille , dont la chair 
est toujours nuileuse, est tout ce qu'on peijit 
manger de plus pernicieux ; la perche , la limande 
et le merlan sont les meilleurs poissons. 

Le café, d'habitude, brûle .le sang, et à la 
erêm.e ou au lait, il détruit l'estomac et donne 
surtout d'affreuses maladies aux femmes. 

Le lait bien pur est très-sain , excepté pour les 
tempéramien^ bilieux. . 

(8) Nous avons dit qu'on fait sécher les. plantes 
pour des infusiions en étalant seulement à l!air et 
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à l'ombre les feuilles et les fleurs ; mais dessécher 
les plantes pour faire ce qu'on appelle un herbier 
est tout autre chose. Il s'agît de faire une collec- 
tion de ces plantes en conservant leur figure ; en 
voici le procédé : on ne dessèche que les fleurs 
qui ne sont point doubles , parce que c'est l'art 
et non la nature qui fait les fleurs doubles; on 
étale la plante arec sa tige , sa fleur et ses feuilles 
entre deux papiers gris ; on la met sous presse 
pendant douze heures 9 au bout de ce temps on 
la pose entre deux autres feuilles de^ papier gris , 
on la laisse encore sous presse quelques heures ; 
ensuite on la fixe sur une feuille de papier blanc 
en collant sur les tiges des petits morceaux de pa- 
pier qui la maintiennent bien attachée. 

J'ai vu en Angleterre, à l'université de Cam- 
bridge, un herbier très-curieux fait par un des 
professeurs; il étoit uniquement de feuilles des 
arbres connus de tout l'univers, indigènes (du 
pays) 9 exotiques (étrangers). Il n'y avoiî ni tiges 
ni fleurs , mais seulement deux feuilles de chaqui; 
arbre mises à côté l'une de l'autre avec le nom 
écrit au-dessus. Chaque feuille étoit collée sur du 
papier avec de la gomme arabique, l'une dans 
son sens naturel et l'autre à l'envers. Comme cet 
herbier étoit complet et fait avec soin, plusieurs 
amateurs ont désiré l'acheter; l'un d'eux en a offert 
douze mille francs. Le professeur a refusé, parce* 
qu'il vouloit le laisser à l'université. 

Les jeunes villageoises pourroient s'amuser à 
faire des herbiers de toutes les plantes usuelles : 
ce scroît pour elles une occupation utile et agréa- 
ble dans leurs momens de loisirs , et les fêtes et 
dimanches , avant et après les offices , leurs maris 
et leurs fils les aideroient dans ce travail , qui 
pourroit même devenir lucratif; car, si ces her- 
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Mers étoient biiea taitâ» elles tpouireroient facile- 
ment à les rendre* 

(9) Cette fleur singulière s'appelle Tàpocln- 
gobfé-DQouche. Les mouches, ayides du soc miel- 
leux qui est au centre de la ftenr, insîîiqent leur 
trompe dans Ce centre ; mais , une fois qu'eue y 
lest entrée , elle se trouve pincée comm# par un 
i-essort 9 et la mouche périt en faisant de yains 
efforts pour se dégag;er. On taroare souvent dewc 
t>u tro^ mouches prises dans la même fleur. 

(10) Il s'échappe de la fraxinelle une essence 
huileuse qui s'enflamme à l'aspect d'une lumière, 
ainsi ce n'est point la flepr qui brûle , c'est l'es- 
sence qui en sort. 

(11} n est encore uu avis important (quoiqu'il 
paroisse frivole ) que l'on doit donner à celles qui • 
se destinent à être femmes de chambre ou cuisi- 
nières ; elles n^e doivent point s'accoutumer à l'u- 
sage du tabac , 1° parce qu'il rend avec raison leur 
propreté très-suspecte ; 2^ parce qu'il fait perdre 
du temps en cousant, en travaillant, etc.; 5* enfin 
parce que, nécessitant de se moucher très-sou- 
vent, ce bruit est fort importup lorsqu'on fait 
rester sa femme de chambre près de soi , et sur- 
tout lorsqu'on est malade. 

(12) Comme nous l'avons déjà dit, lorsque Ie« 
dispositions naturelles doivent produire des talens 
supérieurs , elle» savent vaincre tous les obatacle^ 
que peuvent leur opposer les situations les plus 
obscures* On pourroit en citer mille exemples prij» 
dans les vies des peintres et de tous les hommes 
célèbres , mais nous en avons un maintenant 8ou$ 
les yeux et qui est trop frappant pour le passer 
sous silence. Il existe dans ce m^oment à Paris un 
peintre de paysages , devenu promptement faT 



Digitized by VjOOQIC 



NOTÉS. ,^7 

ftièux par son talent originat et par la singuïa- 
tité de son histoire. On l'a surnommé le peintre 
des Tosgès. Il n'a jamafe pris de leçons , il n'a 
jamais eu d'autre maître que la nature : ses études 
ont été surtout contemplatives. Elevé dans les 
champs, il alloit au point du jour eiraminer atten- 
tivement les premiers rayons de l'aurore et Ih 
splendeur du soleil levant. Il est resté souvent 
cotiché sur l'herbe ou bien assis sur de^ rochers-, 
et pendant des heures entières les yeux fixés sur 
les cieux, ou sur les rivières , ou sur des arbres. 
Ses études ressembloient tantôt à des extases, 
tantôt à de profondes rêveries ^ ensuite il reniroit 
^hez lui pour dessiner et pour peindre les objets 
divers ineffîiçablement gravés dans son imagina- 
tion : c'est ainsi qu'il est devenu l'un des plus 
étonnans artistes de la France. 

(i5) La brutalité est malheuneusement très* 
commune dans les dernières classes de la société ; 
t*lle est aussi stupide qu'elle est odieuse. Les blas** 
phèmes.et les juremens ne remédient à rien, et 
révoltent justement tous ceux qui les entendent. 
X'Ecriture-Sainte dit que « l'envie et la colère 
» nbrégènt les jours. » Ecclésiastique^ ch» 5o. 

En effet l'envie est un ventile tourment , et 
la colère donne au sang un mouvement violent, 
x|ui très-souvent est funeste. On a vu plusieurs 
fois des gens colériques expirer d'un coup de sang 
ou tomber en apoplexie après un accès de colère. 
Les voies de fait sont le comble de la brutalité 
surtout lorsqu'elles sont exercées par des femmes 
ou contre des femmes. Le spectacle le plus dé- 
goûtant qu'on puisse voir est celui que présente 
un combat de femmes ou un homme frappant 
une femme : la seule menace de cette action est 
une véritable lâcheté. Jamais les artisans, h» 
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/villageois^ etc., brutaux ^ grossiers ^ emportés, 
n'auront une bonne réputation : leurs parens doi- 
vent leur faire sentir de bonne heure que ces 
vices sont bas, extrayagans , indignes d'une créa- 
ture humaine et pensant bien, et que Tivrognerie 
et l'iTresse , qui ôtent la raison , les donnent tou- 
jours. 

(i4) Toute gouvernante et tout domestique 
mérite d'être renvoyé lorsqu'il engagie un enfant 
à cacher quelque chose à ses parens , à plus forte 
raison lorsqu'il lui conseille de leur. faire un men- 
songe. Ce conseil est excessivement blâmable 
dans tous les cas, puisqu'il est corrupteur; mais 
il est tout-à-fait inexcusable lorsqu'il tend à di- 
minuer non-seulement la franchise du caractère, 
mais la confiance et le respect que des enfans 
doivent à leurs père et mère. 

Quant aux bonnes négligentes qui , presque 
toutes , pour s'épargner la peine des remon- 
trances, gâtent les enfans, elles sont responsables 
de tous les accidens qui leur arrivent et de tous 
les défauts qu'ils contracteht. Ainsi les qualités 
indispensables dans leur état sont, la piété seul 
garant des vertus, la douceur unie à la fermeté, 
la sincérité, l'horreuf du mensooge^ l'activité et 
Ja vigilance. 

(i5) Voici encore d'admii-ables passages sur la 
paresse, tirés des saintes Ecritures : ^ J'ai passé 
» par le champ du paresseux et par la vigne de 
» l'insensé, et j'ai trouvé que tout étoït plein d'or- 
» ties, que les épines en couvroîent toute la sur- 
» face et que les murs en étoient abattus ; en 
» voyant cela , j'ai fait mes réflexions et je me 
» suis instruit par ces exemples. » Prov, ch. 24» 

* Allez à la fourmi..., considérez sa conduite 
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» et apprenez à dey enir sage , puisque, n'ayant ni 
» chef, ni maître , ni prince , elle fait néanmoins 
» .S2^ provision durant l'été, et amasse durant la 
j» moisson de quoi se nourrir. Jusqu'à quand dor- 
» mirez-vous, paresseux? Quand vous réveille- 
» rez-vous de votre sommeil ? » Prov. ch. 6. 

« N'aimez point le sommeil de peur que vous 
» ne totnbiez dans l'indigence ; soyez vigilant et 
» TOUS serez dans l'abondance. Les désirs tuent 
» le paresseux, car ses mains ne veulent rien 
» faire; il passe sa' vie à former des souhaits. » 
Prov. ch. (a). 

Je terminerai cette note par la citation d'un 
très-beau passage tiré d'un sermon de l'abbé 
Poule. . 

• Lisez attentivement les divines Ecritures, 
» vous y verrez partout l'oisiveté en exécration, 
» le travail expressément recommandé à tous sans 
» distinction de rangs ni de sexes, l'arbre stérile 
» coupé et livré aux flammes, le serviteur négh- 
» gent précipité dans les ténèbres extérieures, et 
» toujours la paresse punie avec autant de sévé- 
» rite que l'infidélité. » 

(16) L'Ecriture-Saînte , qui eontient sans ex^ 
ception toutes les instructions qui nous sont né- 
cessaires, nous dit entre autres sur la tempérance 
ce qui suit : 

« Usez comme un homme tempérant de ce qui 
» vous est servi. Celui qui mange peu aura un 
» sommeil de santé. » 



{a) Oiî trouve ilans rimilntion <le Jt'suç-Clinst cette 
belle sentence : « \<m\s serez toujours eonteot le soir, 
» <|uan J vous aurcx utilement employé la journée, a 
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« N'exoites point à boire ceux qui aiment le 
» vin* » V - 

tf La tempérance dans le boire est la santé de 
» Tâme et du corps. » 

« Le vin bu avec excès est Tamertume de 
>» l'âme. » Ecclésiastique y ch, ^2, 

Si les ouvriers , les pajâàns , les artisans et 
tous ceux qui vivent de leur travail , comme en- 
core un grand nombre d'artistes ^ de savâns, de 
littérateurs, etc*, si toutes ces personnes calcu- 
loient ce que leur coûtent une mauvaise santé, 
les inûrmités et les maladies , ils en seroient ef« 
frayés. Le grand air de la campagne et les travaux 
physiques des bras forment toujours des consti* 
tutions robustes^ quand on né les gâte pas par 
l'intempérance. La sobriété conserve la santé dea 
personnes même les plus délicates, et elle prépare 
une heureuse vieillesse. Une chose bien digne 
d'admiration, c'est que tous les préceptes les plus 
sévères de la religion sont au fond très-bîenfaisàns 
dès cette vie : en les suivant avec ^délité , nous 
en recevons la récompense sur la terro^ et ils 
nous assurent la possession du ciel. 

(17) Teb étoient ces seigneurs et ces dames de 
château que certaines gens qui n'ont jamais pa les 
connoître nous représentent si hautains et si peu 
populaires. Durant l'émigration nous avons vu, 
dans un pays dont le gouvernement n'est rient 
Tnoins que libéral ( le Holstein ) , l'affabilité des 
nobles poussée beaucoup plus loin et môme à un 
excès qui nous a paru bizarre. Quand un villa- 
geois de la terre se marie, le seigneur et sa femme 
invitent aussi à dîner les nouveaux mariés mais, 
il les font mettre à leur propre table, et avant de 
-s y placer on {labille en dame la mariée ; la mai- 



Digitized by VjOOQIC 



NOTÉS. ~ 2»r 

tresse de la maison la Mt coiffer ayeic des plu^ 
mes f des fleurs , (ks perles et des diamails. Ainsi 
Têtue 5 on la conduit à table où on l'établit à la 
place d'honneur; le marié et les pères ei mères 
sont aussi admis à la même table : tout c«la se 
passe gravement et tristement; la mariée, gênéd 
dans ses a)ustemens nouveaux, montre son e^n- 
b;ivras nar la g^cbeHe de tous ses mouvemens ; 
ellie h'oseni parlemi mabger ; les autres paysans, 
intimidés par la présence des seigneurs et des 
(lames, expriment leur malaise par un morne 
silence. Les noces Villageoises célébrées dans les 
châteaux de France étoient plus gaies et beau- 
coup plus agréables. Tout ceci prouve qu'en toutes 
choses l'exagération manque son but qui est tou^ 
jours de charmer et de plaire ; les témoignages 
outrés d'afiabilité n'honorent point ceux qui les 
reçoivent, parce qu'ils be sont qu'embarrassans 
et ridicules. Le bon goût est nécessaire à la bonté 
même. 

(i8) La charité chrétienne, aussi ingénieuse 
qu'elle est ardente , a formé une association ad- 
mirable en faveur des jeunes ouvriers de Paris 
qui entrent en apprentissage et même de ceux 
qui viennent de province pour se plaeer dans des 
ateliers. On a toujours remarqué que lés jeunes 
gens de la classe du peuple , lorsqu'ib sojrtent des 
écoles chrétiennes et à l'époque de la première 
communion , donnent presque tous des espérances 
.-consolantes, mais qui se Téalisent rarement; car 
trop souvent, par l'insouciance des parens et quel- 
quefois par l'impossibilité de choisir , on place au 
hasard ces pauvres enfans dans les ateliers où l'on 
consent à les recevoir; là, ils perdent bientôt 
leurs principes , ce qui les dispose à se livrer aut 
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tioes left plus honteux (a). Panni les ouTriers qui 
Tiennent en foule de la prorince à Paris pour se 
perfectionner dans leur profession, il en est plu-;' 
tieorsquiy élerés au sein de familles chrétiennes, 
arriyent à Paris avec d*heureuses dispositions.; 
mais 5 environnés de mauvais exemples et de dan • 
gers de toute espèce , soit dans les ateliers , soit 
dans les maisons où ils logent et prennent leurs 
repas 9 ils se laissent entraîner et se perdent les 



(a) Il est à Paris une autre sorte d'inconvéuicnt bien 
rcGuu table pour les en fans de cette classe ; on a eu roc- 
casion de connoitre ce danger par un colreticn avec un 
excellent jardinier rempli de lumières naturelles perfec- 
tionnées parTexpérience^ le bon sens et la réflexion. 11 
a un enfant de sept ans qu*il élève dans sa profession et 
qui s'y distingue déjà par son ardeur pour le travail et 
son intelligence. Comme on donnoit à cet lenfant quel- 
ques notions de botanique, on sut par lui qu'il ne lisoit 
pas encore couramment, et que son père étoit son seul 
maître ; on demanda au père pourquoi il ne Tenvoyoit 
pas à Técole; voici sa réponse mot à mot : Je n*ignore 
pas qu*il y a de fort bonnes écoles , et que surtout celles 
qui sont tenues par des sœurs ou des frères de charité 
sont excellentes , mais je n'y enverrai jamais mon enfant 
parce que je n*ai pas de servante pour l'y conduire, et 
je sais, à n'en pas douter, que ces| dans ies rues que 
les petits garçons se corrompent lorsqu'ils y vont tout 
seuls; c'est là qu*ils s*arrétent pourvoir de vilaines es- 
tampes, et qu ils font connoissance avec des polissons 
qui leur apprennent toutes sortes d'infamies ; et , puis 
quand ils rentrent à la maison, ils font mille mensonges 
pour s'excuser de revenir si tard. Il est bien vrai que 
dans les écoles chrétiennes, et nommément à Saint- 
Boçh, on a la bonté de les faire reconduire chez eux ; 
mais il faut que les parcns les mènent à Técolc, cl mal- 
heureusement [v n'en ai pa? le temps ni sa mère non 
plus, chargée du ménage et de deux petits enfans en bas 
âge. Ainsi j'aime mieux qu'il sacbc moins bien lire et 
qu'il devienne un bon sujet. 
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uns les autres presque sans exception ; quand ils 
retournent dans leurs familles, ils en font la déso- 
lation, et ils portent tous les germes de corruption 
dans le lieu de leur naissance. Quelle reconnois- 
sance ne doit-on pas aux âipes pieuses dirigées 
par de respectables ecclésiastiques qui ont trouvé 
les moyens de remédier à de tels désordres ! 

L'association de Saint^Joseph dont on s'ôccu- 
poit depuis long-temps, n'a été parfaitement or- 
ganisée ^u'au mois de juin 1822. Elle est com- 
posée d'un grand nombre de fabricans ^ de chefs 
de maisons et d'ateliers qui se sont tous engagés 
à remplir les devoirs de la religion, à ne poin|t 
faire travailler les fêtes et dimanches^ et à choisir 
les ouvriers dont ils ont be3oîn parmi ceux qui 
leur seront recommandés par l'ecclésiastique 
chargé de la direction de cette œuvre sainte. 

Les ouvriers ne peuvent être admis par le di- 
recteur de l'association qu'autant qu'ils lui pré- 
sentent un certificat de leur curé. On donne à ces 
jeunes gens le logement gratis pendant trois jours ; 
et, lorsqu'ils sont placés, s'ils ne peuvent être 
logés chez les personnes mêmes où ils travaillent , 
on leur indique des maisons hoimêtes; en cas de 
maladie ou de tout autre accident , on leur pro- 
digue les soins d'une tendre sollicitude , et les 
secours d'une charité toute chrétienne ; car tous 
le jeunes gens quf niontrent de la docilité et le 
désir de bien faire obtiennent la protection spé- 
ciale du directeur et trouvent en lui un soutien , 
un ami, un père. 

L'association oflfVe à ces jeunes ouvriers des 
pqipts de réuniop où ils peuvent se livrera la fois 
à des délasseniens agréables, à des jeux innocens, 
à des études utiles et. à des exercices* de piété. 
On leur donne gratuitement, lorsqu'ils le dési- 
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rént, des leçons de lecture, d'écriture, d'arithf 
métique, de dessin, etc., elc. 

Il seroit bien à désirer que l'on formût un éta- 
blissement du même genre pour les jeunes ou- 
vrières qui Tiennent de la proYince à Paris....! 

Nous regrettons de ne pouvoir citer entière • 
ment dans cette note ( déjà si longue ) , l'article 
'admirable de M. l'abbé de la Menais, sur cette 
sainte association ( voyei le Drapeau blanc ). 
Après avoir dît que ^a sublimité du* christia- 
nisme ne se montre jamais avec plus d'éclat que 
dans les temps de désordre, parce qu'alors la 
religion supplée atout et au pouvoir même, le 
respectable auteur ajoute : 

« An milieu de la nuit qui enveloppe la so- 
» Ciété, sa lumière, toujours pure, paroît plu$ 
» brillante et plus douce. Dans la corruption gé- 
» nérale il découvre et développe des germes de 
» bien. Au doute il oppose une foi plus vive; 
9 aux vices qui se multiplfent, de plus sublimes 
» vertus. A mesure que l'erreur monte et se dé- 
» borde , la vérité s'élève comme l'arche sur les 
» flots, et promet encore le salut au monde. 

» Certes, on doit savoir aujourd'hui ce que c'est 
» que la religion chrétienne. Contemplez l'Durope 
» entière, et voyez ce que devient l'homme quand 
» il cesse d'être chrétien. Les crimes de la terre 
)) ne lui suffisent plus ; il appelle , il évoque l'en-- 
» fevs comnae pour obtenir de lui une |)lelne ré- 
» vélatlon du mal. Alors toutes les colonnes des 
» états «ont ébi^anlées, les royaumes penchent, et 
» c'est en vain quelquefois que la religion étend 
» la main pour les soutenir; car il y a de terribles 
» catastrophes que Dieu doit à sa justice , à l'in- 
» structiondu genre liumain. Mais lorsqu'une so- 
» ciété toîHbe, le christianisme, que n'étonne 
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» aucune vicissitude du temps 9 ûe a'éloî^è pûtùt 
» de. SCS ruines; il smt qu'elles peuyent êlre 
» releyées, et que l'espérance. est partout où il 
)) reste assez de place pour y planter une croix. 

» Voilà j n'en doutes point , la raison de la 
» haine qu'ont youée aux missions certains hom- 
» mes que l'espérance épouvante. Us défendent 
» contre la croix les ruines de l'ordre, au sein 
»■ desquelles ils se sonit retranchés,, pour en sortir 
» au premier signal et marcher à de nouvellei» 
» conquêtes, c'e^t-à-nlire à de* nouvelles destruc- 
n tioo^. Les goMvernepf^ens n^fiioupift, et qui se 
» réveillent seulement pour prier qu'on.ne tcouble 
» pa^ leur sommeil , inqu|j9tentn[|oin9.C(gâ J^omtfies 
» de révolutiom que quelques pauvres mission-r 
A naires , à qui l'Église éternelle a dit : Alle^ et 
» enseigmf. Lps missionnaires priêcbent 1^ paj;i 9 
n rétablissent la concorde , et le# réyolution- 
n naires n'ont dp force <|ue pour la division. Les 
» missionnaires ordonnent d'obéir, les révolu- 
A t^nnAirescommandcÀt la révolta* Les mission- 
» naires pirosqwent la c.^loi»aie, le faux témoi-» 
» gn^g^j FimpQsture; et tes grèvolutionnaiBea y 
» exhortent leurs satellites comm^ à des devoirs. 
» Les missionpaires répètent ces paroles de la loi 
» divine : Tune tueras point j- tu tw dérober m point 
» le bien d^ autrui; et ks révolutionnaires offrent 
» au meurtre le, vol pour s.nlaire. Les mission- 
» naires provoquent au repentir ; et le repentir 
» est la mort du crime ^ la mort des révolutions, 
» Enfin 9 les missionnaires élèvent la croix au mi- 
» lieu des peuples j et les peuples se prosternent 3 
» et promettent au pied de cette croix de réformer 
Ml leurs mœurs, de réparer les torts dont ils peu- 
» yent être cowp^esi, de ,p(^f4oa»er iJeii^s 00-1 
)> niemis, d'êfre Juates., compatissMM^ .fiddst i 
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» teor Dtea^ à leur roi; comittent les révolution- 
» oaire» ne frémiroient-îb pas de terreur et de 
» rage ? Comment supporteraient-ils la Tue du 
» sîfoe auguste de notre salttt? » 

Ce que nous sommes forcés de supprimer est 
aussi beau et d'une aussi mAle éloquence que ce 
qu*on fient de lire : rien ne manque à cette 
grande peinture après laquelle l'auteur ^ rerenant 
à l'association de Saint-Joseph , termine ainsi ce 
beau discours : 

« Il n'est pas un homme de bien, pas un chré- 
» tien, qui ne doive prendre un vif intérêt à l'as- 
» sociation de Saint-Joseph, et désirer qu'elle 
» s'affermisse et s'accroisse de plus en plus ; mais 
» on comprend qu'une pareille œuvre ne sauroit 
t se soutenir sans des frais considérables. Ceux 
» qui l'ont fondée en attendent une récompense 
» qui n'est pas de ce monde; ceux qui contribue- 
» ront à la perpétuer auront part à cette ré- 
» compense, et aux touchantes bénédictions d'une 
» jeunesse jusqu'ici abandonnée, et qui leur de- 
» vra le plus grand bienfait que l'homme puisse 
M devoir à l'homme , la conservation de sa foi et 
» de ses mœurs. » 

(ig) On trouve dans le génie du christianisme 
un tableau charmant et parfait sur les capucins; 
en voici les principaux traits : 

# Il y a des gens pour qui le seul nom de 
% capucin est un objet de risée! quoi qu'il en soit, 
» un religieux de l'ordre de Saint-François étoit 
» souvent un personnage noble et simple. Qui de 
» nous n'a vu une couple de ces hommes véné- 
» rablës voyageant dans les campagnes , ordinai- 
» remeht vers la fête des morts, à l'approche 
» à» l'hiver, au temps de la quête iies vignes? Ils 
» •'«! alloiesty demandant l'hospitalrté sur leur 
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route. A rentrée de la nuit, les deuk pèlèrius 
arrÎTOÎent chez le châtelain solitaire ; il mon- 
toient un antique perron, mettoient leurs bâ- 
tons et leurs besaces derrière la porte, frap- 
poient au portique sonore, et demandoient 
l'hospitalité Si le maître refiisoit ces hôtes du 
Seigneur, ils faisoient un profond salut, se 
retiroient en silence , reprenoient leurs besace» 
et leurs bâtons; et, secouant la poussière de 
leurs sandales {a), s'en alloient, à trayers la 
Quit, chercher la cabane du laboureur. Si au 
contraire ils étoient reçus , après qu'on leur 
avoit donné à laver , à la façon des temps de 
Jacob et d'Homère, ils yenoient s'asseoir au 
foyer hospitalier. Comme Jésus-Christ, ils ai- 
moient aussi les enfans ; ils commençoient par 
I caresser ceux de la maison ; ils leurs présen- 
» toient des reliques et des images. Les enfans 
» se familîarisoient jusqu'à se jouer entre les ge- 
» noux des bons religieux. Le père et la mère , 
» ayec un sourire d'attendrissement , contem* 
» ploient ces scènes naïves, et l'intéressant con- 
» traste entre la gracieuse jeunesse de leurs enfans 
» et la vieillesse chenue de leurs hôtes. 
» Or, la pluie et le coup de vent des morts bat- 



(a) Notre Seigneur a dit : 

c £n quelque ville ou en quelque village que tous 

» entriez, informez-vous qui est digne de vous loger 

» Entrant dans la maison , salnez^la en disant : Que la 
» pais soit dans cette maison si cette maison en est 
» digne : votre paix viendra sur elle; si elle n*cn.est,paf 
» digne ^ votre paix reviendra à vous. » 

« Lorscjuc quelqu'un ne voudra point yous recevoir 
» ni écouter vos paroles, secouez en sortant de cette 
y maison on de cette ville la poussière de vos pieds^. » 
:SuEvangUe seloh scAit. Mathieu tch. 10, 
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» toîMltlUHl^bûH les bob dépottittà; les c^mi- 
» QMS» les créoeaux du château gothique; la 
» chouette crioit sur ses Caîtes» Auprès d'un large 
I» brasier la famille se mettoit à table ; le repas 
» étoUeopdial ei les manières affectueuses. ..« Les 
» bons pères entretenoient toute la famille par 
9 leurs agréables propos; ils racontoient quelque 
t histoire bien touchante ; car ils aroient toujours 
» appris des choses remarquables dans leurs mis* 
» sions lointaines 9 chez les sauvages de TAmé-^ 
» rique, ou chez les peuples de Tartarie. A la 
» longue barbe de ces pères ^ à leur robe de Tan- 
» tique orient) à la manière dont ils étoîent Tenus 
» demander 1 hospitalité « on se rappeloît ces 
» temps oit les Thaïes et les Anacharsis yoja- 
» geoient ainsi dans TAsie et dans la Grèce. 

» Après le souper du château, la dame appe^ 
» bit ses serrîteurs , et Ton inTJtoit un des pères 
» à faire en commun la prière accoutumée ; en- 
» suite les deux religieux se retiroient à leur 
» couche en souhaitant toutes sortes de prospé- 
» rites à leyrs hôtes* hé lendemain on cherchoit 
» les TÎeux TOjageurs, mais ils s'étoîent évanouis 
» comme ces saintes apparitions qui visitent quel- 
» quefbis l'homme de bien dans sa demeure. 

» £toit-il quelque chose qui pût briser l'âme , 
» quelque commission dont les hommes , enne- 
» mis des larmes , n'osassent se charger de peur 
» de compromettre leurs plaisirs, c'étoit aux en- 
» fans du cloître qu'elle étoit aussitôt dévolue 5 
» et surtout aux pères de l'ordre de Saînt-Fran- 
» çois. On supposoit que des honmies qui s'é- 
» toi6nt voués à la misère, dévoient être natu- 
» rellement les héros du malheur. L'un étoijt 
» obligé d'aller porter à cette fdmille la désas- 
jp treuse nouvelle de la perte de sa. fortune ; 
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» Tatitréi de lui àppi^endrë le trépas d'un fils Imi- 
» qtie. Le grand lîourdaloué remplit lui-même 
» ce triste devoir : il se présentoît en silence à Ih 
» poïtedu père, croîsoît les itiains sur sa poi- 
» trine, s'incîînoît profondément et se retirpit 
» «luet comme la niort dont il étoit l'interprète. 
» C'étofl ordinairement les capucins qui se 
» chargeoient d'éteindre les incendies , souvent 
» au péril de leur vie , et d'aller au milieu des 
» prisons annohcer la sentence au criminel, l'é- 
» coûter^ le consoler, et avoir pendant des jour- 
» nées entières Tame transpercée des scènes les 
» plus déchirantes. On a vu, dans ces actes de 
» dévouement, la sueur tomber à grosses gouttes 
» du front de ces compalissans religieux, et 
» mouiller ce froc qu'elle a toujours rendu sacré 
» en dépit des sarcasmes de la philosophie ; et 
» pourtant, quel honneur, quel profit revenoit-il 
» à ces bons religieux de tant de sacrifices, sinon 
» la dérision du monde et les injures même des 
» criminels qu'ils consoloient! Mais du moins les 
» hommes, tout ingrats qu'ils sont, avoient con- 
» fessé leur nullité dans ces grandes rencontres 
» de la vie, puisqu'ils les avoient abandonnés à 
» la religion, seul véritable secours au dernier 
» dogré du malheur. apôtre de Jèsus-Christ, 
» de quelles catastrophes n'étiez-vous pas témoin 
» vous qui, près du bourreau , ne craigniez point 
» de vous couvrir du sang des misérables , et qui 
» étiez leur dernier ami ! Voici un des plus hauts 
» spectacles de la terre ; aux deux coins de cet 
« échafaud les deux justices sont en présence, la 
» justice humaine et la justice divine : Tune îm- 
» placable et appuyée sur un glaive est accom- 
» pagnée du désespoir; l'autre, tenant un voile 
»* trempé de pleurs, se montre entre la pitié et 
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» Tespérance ; rime- a pcmr mioîstre un hosnne 
» de sang , Tautro un homme de paix ; Tune con- 
» damne 9 Tautre absout; innocente ou coupable^ 
» la première dit.à la victime: « Meurs ! » la se- 
» conde lui crie : Fils de Tinnocence . ou du re- 
» pentir, Montez au ciel.,.! » 

Génie du christianisme, pag. 189 «^ suii^. tom, 7. 

(20) Le nombre des incendies dans les villes , 
les ateliers et surtout à la campagne, dans les 
maisons couvertes de chaume, est incalculable. 
Ce malheur affreux est principalement causé par 
l'ivrognerie des domestiques , des ouvriers , des 
paysans. On ne conçoit pas que Ton ne prenne 
pas plus de précautions pour prévenir un si tcr- 
i-ible accident; tous les maîtres de maison de- 
vroient exiger que leurs subordonnés ne portas- 
.<ent jamais d'un lieu à un autre une lumière à 
découvert, et que les domestiques n'emportas- 
sent jamais leur chandelle pour aller se couc&er 
que dans une lanterne bien fermée , et qu'il leur 
fût interdit de fumer les soirs dans leurs cham- 
bres lorsqu'ils y sont seuls, et jamais dans aucun 
cas dans les greniers ou dans les granges. 

L'ivrognerie, par les maladies qu'elle cause, 
la mauvaise réputation qu'elle donne, est toujours 
un vice aussi honteux qu'il est funeste ; mais lors- 
qu'il se rencontre dans une femme, il devient un 
excès épouvantable et contre nature. L^nê femme 
ivre offre un spectacle véritablement hideux puis- 
qu'il présente tout le contraire de ce qu'on doit 
attendre d'un sexe dont la douceur, la modestie 
et même la timidité font le charme et toute la 
force. Une femme dans l'étal d'ivresse est une 
espèce de monstre qu'<>n devroit séquestrer de la 
société ; car, en y porlant^le plus dégoûtant scan- 
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dale, elle n*j peut iûapirernque le mépris et Fhor^ 
reur. 

(21) L'Ecrîture*Saînte dit encore î 
« Honorez yotre père par actions, par paroles . 
» et par toute sorte de patience*» 

« La bénédiction du père affermit la maison 
» des enfans > et la malédiction de la mère la dé- 
» truit jusqu'au fondement. » 

« Mon fils soulagez votre père dans sa yieil- 
» lesse ; ne l'attristez point durant sa yie ; que si 
» son esprit s'affoiblit , supportez-le et ne le mé- 
» prisez pas à cause de l'avantage que vous ave» 
» sur lui , car la charité dont vous aurez usé en- 
» vers votre père ne sera point mise en oubli. » 
« Dieu vous récompensera pour avoir supporté 
» les défauts de votre mère. Il vous établira dans 
» la justice; il se souviendra de vous au jour de 
» l'affliction, et vos péchés se fondront conmie 
» la glace en un jour serein. » 

« Combien est infâme celui qui abandonne son 
» père, et combien est maudit de Dieu celui qui 
» aigrit l'esprit de sa mère ! » Ecciésiastiquej ch, 5. 
« Enfans , obéissez à vos pères et à vos mères 
» en ce qui est selon le Seigneur , car cela est 
» juste. » S* Paul aux Ephésiens, rA.6. 

« Enfans , obéissez en tout à vos pères et mèi%s, 
» car cela est agréable au Seigneur. » S. Paul 
€Uix Colossiens f ch, 5. 

« Profitez de mes leçons, dit 4e sage, de peur * 
• que vous ne disiez un jour : Pourquoi aî-je dé- 
» testé la discipline, et pourquoi mon cœur ne 
» «'est-il point rendu aux remontrances qu'on m'a 
» faites ? Pourquoi n'ai-je point écouté la voix de 
» ceux qui m'enseignoient, ni prêté Toreille à 
» mes maîtres? » Prov, deSalomon^ ch. 5. 
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« Cdui qui aime la correction aime fa science; 
» mais celui qui hait les réprimandes est insensé. » 
Profc, ch, la. 

(aa) « Celui qui veut se venger tombera dans 
w la vengeance du Seigneur 9 et Dieu lui réser- 
» vera ses péchés pour jamais. Pardonnez à votre 
A prochain le mal qu*il vous a fait, et vos péchés 
» vous seront remis quand vous en demanderez 
» «pardon. » Ecclésiastique , ch, 28. 

« Vivez en paix sMl se peut et autant qu'il est 
a en vous j et avec toute sorte de personnes. » 
Epltre de S. Paul aux Romains^ ch. 12. 

« Il ne faut pas qu'un serviteur du Seigneur 
» s'amuse à contester, mais il doit être modéré 
» envers tout le monde , capable d'insti'uire, pa- 
» tient , reprenant avec douceur ceux qui résis- 
» tent à la vérité», dans l'espérance que Dieu, 
» pour la leur faire connoître 9 leur donnera un 
» jour l'esprit de pénitence. » S, Paul; deuaièfne 
èpitre à Timothée^ ch. 3. 

« Mortel! pardonne les offenses 9 et tu n'es 
» plus une vile créature; tu es un homme cé- 
» leste 9 tu portes déjà sur la terre la glorieuse 
j» devise de ta haute destinée. Le monde n'a ja- 
» mais rien vu de plus grand que l'homme ver- 
» tueux au milieu des outrages. » Veilles de S, 
Augustin. 

( aS ) « Le Commencement de l'orgueil de 
» l'homme est de commettre une apostasie à l'é- 
» gard*de Dieu , parce que son cœur se relire de 
a^celui qui Ta créé; car le principe de tout péché 
» est l'orgueil. L'orgueil n'a point été créé. avec 
» l'homme , non plus que la colère avec le sexe 
» des femmes. » E celés. ^ ch. iS, 

a Ne souffrez jamais que l'orgueil domine ou 
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n dans vos pensées ou dans tôs dîscotlfs ; car 
» c'est par l'orgueil que tous les maux ont com- 
» menée (a). » Tobie. 

(24) « On ne peut résister au plaisir de citer 
quelques fragmens de ce joli conte. 

L'auteur, après aroir dépeint les maux atta- 
chés à la pauvreté, dît : 

O vous de qui les jours sereins 
Demeurent étrangers à ces affreux mystères, 

Vous de qui les champs prospères 
N^eurent jamais le droit d'accuser les destins , 
Ah ! laissez approcher de vos gerbes heureuses 
Le timide orpheUn , le vieillard inquiet ; 
Que , venu près de vous , il parte satisfait , 
. Que vos moissons soient généreuses ! 
Qu*un pauvre quelquefois orne votre banquet ; 
Soignez à vos latins cet humble parasite ; 
Voyez-le réjoui , répétant son bon mot : 
Il AFeutpar sa gaîté vous payer son écot j 
Écoutez-le, semblez approuver sa visite , 
£t quand, partant charmé par un doux souvenir, 
Il croit avoir acquis le droit de revenir 

Arrivé à Paris , le petit Savoyard ne trouve point 
d'asile, et le poète continue ainsi : 

Avec regret il songe à la pauvre chaumière , 
Où d\in gite en chemin l offrande hospitalrère . 
Plaçoit une ressource à côté du besoin. 
On esj; si bien couché dans un grenier à foin I 

On dort si mal sur une pierre ! 
De son ballot pourtant il fait un oreiller ; 
Et , sVtendant par terre , il cherche à sommeiller. 

Sa marmotte utile et fidèle , 
Dans sn poche déjà dormoit profondément. 
En voulant Téchaufifer, il s'assoupit sur elle; 
11 étouffa sa marmotte en dormant ! 



(a) La rébellion de Satan j la chute du premier 
homme. 
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Ah ! si ma innse aroit une magie « ^ 

Un charme ^ nul autre |)arcily 

Je Toudrois peindre Ténergie 

De sa douleur à son révei) ; 
Qnand il voit sa marmotte immobile et-sans vie 
A tes pieux projets par sa faute ravie^ 

11 la presse contre son cœur , 
L*âppelant son amie et sa compatriote. 
Il crioit en pleurant : « Juste ciel , ah , Seigneur^ 

» Cela n*c8t>il.pas du malheur ! 

» Que peut-on devenir à Paris sans marmotte..... 



M Si )*étois f disoit-il , seulement ramoneur ! 

» C'est un si bon métier, et puis j'ai tant dWdeur, 

» Et j*ai tant regardé ma marmotte fidèle 

» Que je saurois grimper comme eHe(n). « 

L*auteur termine ce conte par un éloge tou- 
chant ^e Tabbé Legrîs Durai; il dit : 

L'abbé Duval paroit dans la sainte tribune ; 
Il a parlé....! sa voîk a banni l'infortune; 
L'avare, eu l'écoutant, renonce à son trésor; 
Le prodigue insensé jouit d'atoir encor 
Quelque reste échappé dHin coupable naufrage ; 
De son denier la veuve apporte aussi Vhommage, 
£t l'indigence apprend le doux pouvoir de l'or. 
Dans un asile sûr, qui pour elle se fonde. 
Elle dit : « L'éloquence est la reine du moode (5). » 

(aS) Long -temps avant Tabbé de Fénélon , 
d'autres ecclésiastiques s'étoient occupés de l'édu- 
cation et du sort des petits Savoyards ; cet éta- 
blissement commença dans le siècle de Louis XIV 



(a) On prétend, et Buffon Int-roéme rapporte que 
c'est l'exemple des marmottes montant diins les cre 
vasscs des rochers qui a appris aux Savoyards à grimper 
dans les cheminées. 

Aote de l'aulcw du conte, 

(ù) LVl<^quence de la chaire prêchant les seules vertui 
véritables, celles que la leligion prescrit et récompense. 
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sî fécond CD bonnes œuvres arnsi qu'eu grandi 
talens. Le saint prêtie Bénigne Jolj, chanoine de 
Dijon 9 qui fonda dans cette ville une maison 
d'hospitalicres, étant précédemment venu à Paris 
pour ses études, avoit dès *664 commencé à y 
réunir de pauvres artisans et des Savoyards pour 
leur faire le catéchisme et ks soulager dans leur* 
besoins. Il étoit secondé par quelques jeunes gens 
riches et pîcux au nombre desquels étoit M. de 
Villers , fils d*un conseiller au parlement de Di- 
jon, qui se faîsoit un plaisir d'assister les Sa- 
voyards de sa bourse et de les encourager à la 
piété par ses exhortations et par ses exemples {a), 
M. de Villers mourut à l'âge de \ingt-sept ans. 
Le saint prêtre Bénigne Joly naquit l'i. Dijon 
en i644> il titoit fils d'un secrétaire au parle- 
îDent. Outre l'institution des Savoyards, dont on 
vi\?nt de parler, il établit à Dijon ^i"* La confrérie 
des pauvres; 2" l'établis sèment du bon pasteur dans 
lequel il réunit en communauté religieuse de 
jeunes filles repenties retirées du vice ; 3" la cham- 
bre de la Providence^ en faveur des pauvres ser- 
vantes qui se trouvent sans condition; 4' l'insti- 
tution des religieuses hospitalières dont on a déjà 
parlé; 5* Etablissement des prêtres de la mission 
de S, Lazare à Dijon ; 6** Etablissement du petit 
' séminaire de S, Etienne, Tous ces divers établis- 
«emens furent autorisés par des lettres patentes 
eoregistrées au parlement (a). 

Quelque temps après la mort de M. Bénigne 
Joly, le vertueux abbé de Pombriant rétablit 



(a) Voyez l'excellent ouvrage des Marf.yrs de la foi 
pendant la révolution française par M. l'abbé Aimé Guil- 
lon, qîiatrc volumes in-80, édîfion de 1811 au mot Fé- 
tiéton. 
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^♦^testftutîdn deà Savoyards, qui avoîf été négligée 
depuis la mort du fondateur. Ensuite vint le res- 
J^ectable abbé de Fénélon, qui continua cette 
ionne œuvre, v Jean-BapHste-Auguste Salignac 

* de^ Fénélon, prêtre du diocèse de Péri gueux, 
% naquît à Saint-Jean d'Estissac eu 1714- H ap- 
D |>ârtenoit par son origine à4a famille de l'illustre 
» arcbevêque de Cambray. Ses qualités person- 
» nelles , autant que sa naissance , lui avoient fait 
» conférer la charge d'aumônier de quartier de la 

* reine Marie Leczinska, épouse de Louis XV 
» en 1768. A la mort de cette princesse il se re- 
» tira dans le diocèse d'Autun au prieuré de Saint- 
» Semin-du-boîs dont il avoit été pourvu en 
» 1745, et qui fut le seul bénéfice dont il ait 
» joui jusqu'au dépouillement du clergé. Dans 
» cette retraite agreste, située parmi les mon- 
» tagnes de l'Autunoîs , il saisit avec avidité toutes 
» les occasions de donner un généreux essor à sa 
» bienfaisance. Ses malnmortables furent tous af- 
» franchis; il encouragea la culture des terres, 
» facilita l'utile emploi des productions du sol 
» avec leur débit, par d'utiles établissemens 4t 



Xn) Ce digne ecclésiastique a laissé un gros livre de 
prières qui contient d'admirables at^is aux personnes de 
tous les états et de toutes les professions ; il n'a été im- 

J)rinié qu^après sa mort qui a été aussi touchante et aussi 
léroïque que sa vie. 

Un mal affreux et contagieux <ïâu«a ^aAs ce temps 
d'horiibles ravages à Dijon. M. Joly , se dévouant à 
soigner les malades dans les prisons et les hôpitaux , gagna 
ce mal et en mourut. Ses heures, qui contiennent aussi 
un touchant abrégé de sa vie, ne se trouvent plus dans 
le commerce. On n'a pu se les procurer qu'en les ache- 
tant de hasard sur les quais; il scroit bien à désirer que 
l'on réimprimât cet édifiant ouvrage. 
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» par l'ouverture d'une ^nde route : procuram: 
n ainsi de toutes manières aux yieillards, aux 
» femmes 9 aux enfans, d'abondantes ressources 
» dans les années les plos calamiteuses. Tout de- 
» venoît heureux pSLT ses soins dans ces lieux nar 
» guère si misérables ; mais ailleurs se trouroient 
» bien des infortunés au secours desquels la Pro^- 
» vldence Touloit qu'il accourût. Des ciroom- 
» stances imprévues l'amenèrent à Paris ; il n'y 
» voulut loger que datis un séminaire , celui des 
». Missions-Etrangères où bientôt on vint lui pro- 
» poser de diriger l'admirable et modeste institu* 
» tion des petits Savoyards. Dans les heures de la 
» journée où leurs occupations étoient suspe^^ 
» dues, il les réunissoît chez lui pour les instruire 

7) de la religion. Quand ces enfans se dis- 

» tinguoient par une bonne conduite , il décoroit 
» leur boutonnière d'une petite médaille de cuivre 
» qu'il avoit fait frapper pour leur servir de ré- 
» compense honorifique y et cette médaille , con- 
» niue de la police et bientôt du public, devènoit 
» pour celui qui en étoit décoré, la plus puissante 
» des recommandations. Pour bien s'assurer de 
j» leur conduite , ïlabbé de Fénèlon parcouroît 
» souvent les carrefours et autres lîeuX où ils se 
» tiennent en station , et souvent il s'arrétoit avec 
» eux pour s'informer de leurs gains, les con- 
» soler quand ils n'en avoient pas obtenu , leur 
» dire quelques paroles édifiantes, et leur de- 
» mander quels étoienf leurs besoins les pltls ur- 
» gens. Sa fortune ne pottvoit suffire à toiït le bien 
» qu'il avoit en vue; mafs quand ses inoyefts 
I» étoient épuisés, il alloit faire des quêtes à la 
» cour et chez les personnes opulentes en disant 
» avec uàe ^ité îii^éaiie, i^af^U aooit an grand 
» n(mt^i^d*énfm& r^pàntuâ daàs toets Us quftrtiers 

II. . lO 
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» de Paru , et que cUtoU pour eulnmiir aux besoins 
% de cette pauvre et nombreuse famille qu'il sottici" 
» toit des secours. On lui déceraoit dans le monde 
» le titre honorable â^évêque des petits Savoyards, 
» Les premiers troubles de la révolution ne le 
» détournèrent point des soins' qu^ii leur prodi- 
9 guoît : il fut cependant affligé de yoir diminuer 
« con»dérablement ses moyens de leur être utile, 
> lors de la suppression de ses bénéfices. 

» Ce u^étoit pas 9 au reste , à ces occupations 
» de charité qu'il se bornoit i le$ intervalles étoient 
» consacrés à la prière 9 à de saintes lectures, et 
» dans le secret il se livroit à toutes les œuvres 
» d'ujd homme vraiment apostolique.... 

» ...,.., Il fut arrêté comme suspect à Page 
» de quatre-vingts ans, vers la fin de 17959 eten- 
» fermé dans la prison du Luxembourg, où il de- 
» vint aussitôt un objet de viènération pour tous 
» les autres prisonniers qui se tfouvoient renf^r- « 
» mes dans cette maison. L'un d'eux lui disant un 
)» jour ; Je m'c^ttends à paroître bientôt devant le 
» tribunal révolutionnaire , parce que je suis dé- 
» nonce comme fanatique; Ah! que Je vous en 
» félicite y reprit le vénérable Fénélon,y>t?o«^r<?â 
» bien être à votre place ! quel bonheur de mourir 
» pour avoir rempli ses devoirs de religion; c'est 
B mourir pour JèsusrChrist, qui est mort pour 
» nous. » 

Tous les petifs Savoyards répandus dans Paris 
furent plongés dans 1^ plus profonde douleur eo 
apprenant le danger que couroit leur bienfaiteur 9 
qu ils regardoient tous comme un père. Ils se réu- 
nirent pour s'occuper des moyens de le sauver; 
ils décidèrent qu'ils iroient solliciter la Conven- 
tion « de le rendre à lewrs besoins ou plutôt à leur 
» amouri » ik se firent rédiger une pétition : Tun 
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d'eux^ nomme Firmin^ lui chargé àe la présenter 
et de la lire au nom, de tous; il se mit à leur tête , 
leur pétition à la main^ et ils s'acheminèrent yers 
réppurantable assemblée le 19 ^anyier 1794* On 
ne put se dispenser de les introduire ^ et Firmirij 
entouré de tous ses jeunes camarades et au nom 
4e tous 9 après atoir lu la pétition» I^ déposa sur 
le bureau^ L'assemblée ordonna qu'elle seroit 
renvoyée au Comité de sûreté géniale; c'étoit la 
renrojer à ceu^ qui youloient la mort de Féné- 
Ion; en entendant Cette dure réponse 9 un des 
Savoyards s'écria avec effroi zmAu Comité de sa- 
reté générale 1 notre père est donc perdu I Citoyens 
législateurs^ vous avez annoncé la paix aux chau- 
mières et déclaré la guerre aux châteaux, pourriez- 
vous ne point pardonner au saint abbé de Fénélon 
d'être né dans un château, lui qui fut, pendant 
soixante ans, U bienfaiteur fit l'ami des chau- 
mières (a) ? 

On ne saur oit trop admirer le courage de ces 
enfans et la hardiesse de leur démarche et de leur 
discours 9 lorsqu'on songe à leur habituelle timi- 
dité....! U est vrai que généralement tout Paris ^ 
^nsi que toute la France, prenoit le plus vif in- 
térêjt au sort de ce vénérable ecclésiastique ; mais 
riea n'effraie autant les scélérats que le véritable 
héroïsme en tout genre, et par conséquent l'hé- 
roïsme religieux le plus sublime de tous. Il falloit 
4ue l'abbé de Fénélon fût bien éminemment ver- 
tueux, puisque les gémissemens et les cris si tou- 
i^hans de l'enfance, et même les regrets de la plus 
grande partie des plébéiens , ne purent le sauver. 
II fut condamné à la mort le 7 juillet 1794. 



(a) Voyea^ les Martyrs de la foi , 3 v. p. 90. 
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Parmi cems que la douléin' «oceibloit étoii un 
des fukÂetier» nommé Joseph , m voyttrd ai waî»- 
sancè , envers qui l'abbé de Féfiélon ar^eeitepcé 
fadissa charité généreuse. Joseph^ aytfaf âp]^rié 
qu*0ii appeloit pour le conduire à te oyc^t deferf 
qui avoit accueîUi et *ottl€«îu son e?nfato«e> ton* 
5C précipiter daiw ses bi'âs et le b^g*er del £^ 
larmes. 14 y^iltet prévue s'opposer à son enlère^ 
meut, en retenant les pas du gendiàrme obâf^ 
de conduire la yictime au supplice. Josephéf^ftàu. 
^ipel^it sans cesse le ténérabte FéftélOii, màk 
père! mon bienfaiteur t le saint prêtre lui téjJOft- 
doît avec une bonté paternelle : Consùh-toîs »^ 
cher Joseph; la vie n'est pii^ un bieH péùr efHU 
qui ne peut pités en faire, Jdèe\i if^h «iil/, àdi^ 
Joseph.... pense quelquefois à moî. » -^ -^A / J^^ 
ne tous oublierai jamais y repreùoH le bon Jo^p», 
eft versant 'un torrent de larthesl Là i^s^^etâble 
sensibilité de cet homme ayant été coonue haï fit 
perdre sa place. Le féroce geôlier Icrcavoyaeur- 
Ic-champ. / 

Un autre savoyard qiice Pabbé d&¥io&[éit àr&it 
instruit, et à qm il avoit fait fai^^^a prei^ete 
communion, se trôuVari^ pfenini lès dêterntà.èdtnfàe 
suspects, vhit aussi à Inîens'êiJriaAtlê* j^lwM- 
gnés'de larmes: Quoi ! mon^bbn pèrel voàsi^rei 
atissi au tribûhall Fénéldn lurrépofndîtd'#fr ton 
affectueux : Ne pièwrèz /m^ , moh eàfmt^ feétla 
volonté de Dieu qui s^âcçompltt ;, priez pour riuïi'd et 
si je vais dans le ciei, comme Je l'espère de (agrë^e 
miséricorde de Dieu , je vous assure que vojxs j^ àikrez 
un bon protecteur. 

Fénélon monta avec calme sur la cÈÎariPétte qui 
' alloit le porter à l'échafaud ^ et il disoit àsea com- 
pagnons de supplice : « Offrons à Dieu le sacrifice 
» de notre vie; il vous accordera le pardon de vos 
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» péckéê dont je vais tout à i' heure comme 9ûn mi*^ 
n mètre vous absoudre^ Eneffet^aupiedderècha^- 
9 faad tous s'étant agenouillés, Talbbé de Féné^ 
f» Ion prononça sur eux les- paroles de Tabsolur 
n tion 9 et Ton assure que le bourreau lui-même t 
» pénétré toiit à coup d'un respect inyolontairet 
> s*înclina pareillement pendant qu'elles étoient 
D proférées par le saint prêtre^ comme s'il désiroit 
9 d'être absous par lui-même du crime dont il al- 
» loît être l'instrument à son égard. » 

Depuis l'abbé de Fénélon , l'admirable institu* 
tion pour les Savoya^s a eu des cbefs dignes de 
remplir ces saintes fonctions : le père Delpuy , 
fésuite; M. Fabbé Legrîs Duval, et aujourd'hui 
le père Hoosin, prêtre de la compagnie de Jésus. 

Si les petits Savoyards doivent tant de recon» 
noissance à des prêtres, les autres enfans de toutes 
les classes ne leur en doivent pas moins. Les 
sourds et muets les bénissent dans le langage 
ingénieux autant qu'expressif qu'ils tiennent 
d'eux (a). Les enfans de tous les rangs leur ont 
dû pendant un très-grand nombre d'années l'édu- 
cation de collège iiniversellement reconnue la 
meilleure ; et combien d'éducations particulières 
ont été perfectionnées par des ecclésiastiques ! 
' Bossuet et Fênélon furent aussi des institu- 
teurs.....! C'est encore par eux que les malheu- 
reux enfans trouvés ont un asile , et que les vieil- 
lards et les infirmes ont tous les secours qui leur, 
sont nécessaires (A). Tous les hôpitaux d'Italie 



{a) L'abbé de TEpëe et Tabbé Sicard... 

{b) Saint Vinccnt-de-Paul, qui fonda l'Hôtel-Dieu, 
les sœurs grises, les bagnes pour les galériens , etc., etc. 
On a déjà vu toutes les fondations bienfaisantes faites 
en Bourgogne par le saint prétte Joly. 
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!M>nt das à la munificence des papes, entre kutref 
celui de /« Trinité à Rome 9 le plus admirable 
établissement de ce genre qu'il y ait ea Europe. 
Tous les hôpitaux d'Espagne sont aussi fondés 
par de» prêtres; et Ton trouvera la même chose 
dans tous les pays catholiques ^ et même à Smyme 
où Ton trouve un hospice pour les p^tiférés> 
l'tabli de nos jours pas un saint ecclésiastique qui 
s'y dévoua personnellement au service de ces 
infortunés. On sait tout ce qu'on doit aux pères 
de la Trinité 9 qui passent les mers pour aller, au 
péril de leur vie , racheter ^es captifs , et aux mis- 
sionnaires, qui ont porté lai*enommée de la gloire 
européenne jusque dans les pays les plus bar- 
l>ares, et qui en ont rapporté des trésors pour lel 
sciences, la géographie, l'astronomie, l'histoire 
naturelle, la botanique, la médecine (a), l'in- 
dustrie (b). Que de prêtres ont établi desmanu^ 
factures, entre autres un archevêque dé Lyon, 
qui forma des associations religieuses d'artisans; 
€t de nos jours le vénéi^ble évêque de Nîmes, 
M. de Bec de Lièvre. Il y eut des frères des ponts ^ 
qui firent gratuitement une énorme quantité de 
ponts- Tout le monde connoît les frères de la 
Charité; ce fut un prêtre, l'abbé Besplas, qui, 
sous Louis XV, dans un sermon fait à la cour, 
peignit avec tant d'énergie et d'éloquence l'hor- 
i-eur des cachots et des prisons, qu'aussitôt le 
sort des prisonniers fut amélioré. Ce sont encore 
des prêtres qui firent refleurir l'agriculture par 
d'immenses défrîchemcns de terres incultes. Le» 



(a) Le quinquina, qui fut d'abord appclc^ poudre des 
Jésuites, etc. 
(l) Les vers à soie, etc. 
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beaux-îfrft né leurontpastnoîns (l'ôWîgatîon; Cfl 
furent eux qui préserrèrent les plus précieux ma- 
nuscrits de la barbarie dés Vandales ; on connoît 
les travaux his.toriques des bénédictins» Les prê- 
tres furent encore , sous C Harlem agne , les res- 
taurateurs de la littérature et -des études; ils ont 
toujours été à la tête des universités européennes, 
et le chef actuel de cellô de France est , à tous 
égards, un digne successeur de RoUin. L'ItaJie 
doit aux' papes la renaissance florissante en Eu- 
rope de la peinture, et les admirables tableaux 
dont s'honorent ses écoles, et la morale appuyée 
sur ses vrais fondemens; que ne doît-elle pas aux 
prêtres , à l'éloquence sublime des pères de l'f»- 
glise, et ensuite !\ celle des Bossuet, des Bonrdn- 
loiie, des Massîllon, etc., etc>. Ainsi donc les 
prêtres sont les véritables bienfaiteurs du mond« 
chrétien, dont la civilisation est leur ouvrage; la 
décadence en tout genre de cette, civilisation est 
le fruit de leur proscription ; mais faut-il s'éton- 
ner que l'impiété, naturellement unie à l'ingrati- 
tude et à la plus vile cupidité , aient voulu dé- 
pouiller, bannir, immoler ceux qui , revêtus de 
l'autorité que la seule religion peut donner, 
étoient les uniques soutiens de la morale et dé 
l'ordre public? 

Nous invitons les lecteurs à lire l'ouvrage en- 
tier, aussi curieux qu'édifiant, qui nous a fourni 
la plus grande partie des détails sur les Savoyards 
( les Martyrs de la foly quatre volumes în-8% par 
ordre alphabétique ). On y trouve une grande 
quantité de noms ignorés qui mériteroient bien 
d'être connus. Mais communément la vertu toute 
seule, à moins de circonstances extraordinaires, 
ne donne point de renommée; néanmoins, dan» 
ce grand nombre de personnages éminens par leur . 
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caractère, il s'en trouve beaucoup qui mériteroient 
d*être célèbres aussi par leurs talens; entre autres 
Pierre Saint'Swrin , curé de la paroisse d'Àssarts, 
dans le diocèse de Neyers , né à Angoulème 
en 1754- Btant au séminaire, il montra dès l'âge 
de seixe ans le talent le plus distingué pour la 
poésie. Ce fut alors qu'il fit une pîâ^e de vers , 
intitulée : Le charme de la solitude , et qui fut 
insérée dans le journal de Verdun; en voici quel- 
ques vers: 

Le charme de la solitude, 

\ Solitude douce et chérie» 
Où je voudrois couler mes jours. 
Ton silence me charme et me plonge toujours 
Dans une aimable rêverie. 



L*homme, pour être heureux dans ce vaite hémisphère, 
Pi*a besoin que àe% yeux pour contempler la tei:re . 

£t que d*un co&ur pour admirer. 
Mais que peu de mortels, sur ce mouvant. théâtre» 

Ont préféré Tobscurité 
Au charme décevant de l'éclat emprunté 

Que Tefreur du monde idolâtre. 
Pour ne pas de8|;raDdeur8 conaottre le néant 
L^homme ferme %e& yeux » et rien ne Iqs dessille : 

Il aime l'or*, c'est un enfant 

Qui soupire après ce qui brille, 
ta pauvreté , les bois silencieux» 

L'horreur des lieux les plus sauvages 

Ont des charmes délicieux 

Qui ne sont connus que des sages. 
Là^ de l'être éternel fadmire les desseins j 
Là» je goûte une joie inaltérable et pure; 
Là , je puis oublier tous les tristes humains» 

Et me crois seul dans la nature. 
Dans un doux mouvement , si je me souviens d'eux > 
Je vois de leurs eireurs le fiineste assemblage : 

Je songe qu'ils sont malheureux , 

Et je lei aime davanlage. 

Il Vient de paroitvc, en ce moment, d'autres 
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vers charmans sur la soUtude > qui sont auBin d'un 
^rès-jeune hamme ( M. le eomte Alexis de Saint- 
Priest), et qui annoncent le plus beau talent poé- 
tique; en voici quelques fragutens : 

Mes pas ont retenti dans la forêt profondVï ; 
Ces ciiénes , ces vieux pins , le cnstal de cette onde , 
Tout me plait, tout m attire..... et mes jçuZ'encbaQlés 
Parcourent du désert les satiTages beautés. 
Heureux qui , des faux biens fuyant rinquiétodè , 
Vient goûter auelquefois la douce solitude; 
Plus heureux le mx)rtei par la lyre inspiré..... 
Les bois ont pour son âme un mystère sacré ! 
Mais tout change , et bientôt un autre paysage 
Vient frapper mes regards a travers le feuillage ; 
Je vois un frais vallon; plus loin, de simple» toits 
Que le chaume recouvre, où s*élève la croix ; 
De fertiles vergers , et de tristes décombres , 
Qui rejettent mon âme en des pensers pkw sombres^ 
C'est la Trappe...! A ce mot , de respect, de terreur > 
Un mélange confus pénètre dans mon cœur; 
L'imagination à ce mot me présente 
Des enfans de Rancé la foule pénitente. 



La cloche a résonné.... feutre dans ce séjour 
Où la vertu s'isole et se dérobe au jour. 
Je contemple, attentif, derhurome monastère 
La structure indigente et la cour solitaire^ 
Seul, un anachorète , accablé par les ans> 
Muet et recueilli la traverse à pas lents. 
Il s'avance, courbé sous une faux rustique. 
Tels, aux sables déserts de la. brûlaate A^ique, 
Sur les remparts brisés de Thèbe où de Memphis, 
Les Antoine, les Paul s?humiitoient jadis. 

Loin du sol paternel , si long^ temps exilée , . "^ - 
A son berceau la Trappe est enfin rappelée. 
Voici le temple agreste où , vers le roi des cieuz , 
Elle élève son âme et ses accens pieux. 
Là , ne s'élancent point , sous d'immenses portiques ^ 
Des rangs majestueux de colonnes gothiques : 
Ces superbes vitraux , du temps toujours vainqueurs; 
lï 'étalent point ici Tédat de leurs couleurs ; 
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Et mon œil cbercbe en Tain , an fond àa sanctuaire , 
D'un jour religieux la rêveuse lumière. 
Cependant cet autel , que seul orne la foi , 
Ces murs, libres de pompe, ont des charmes pour moi: 
Dans leur simplicité , -vénérable et touchante , 
Je retrouTe les jours de l'Ëglise naissante. 
( Le voyageur à In Trappe.) 

Voici d'aussi beaux rers sur les Ruines- fran- 
çaises, r 

Déjà paroît Vespcr , dt^jà s enfuit le jour : 
Le soleil expirant, d'une teinte d'opale 

Colore celte antique tour 
Qui lève dans les airs sa tête féodalr ; 
Debout sur la colline, h mes yeux elle étale 
Le naufrage d'un siècle englouti sans refour! 
Quel chevalier, quel prince habita ce séjour? 
Depuis quand les écKos de la gothique salle 
Ne répèlent^ils^lus les chants du troubadour ? . 

Mais tout garde un morne silence. 4... 
Seul , dans ces murs déserts , gérait le vent du soir. 

Et les enfans de la Provence 
Au pied de ce donjon ne viennent plus s'asseoir. 
Du noble châtelain la voit hospitalière 

N'offre plus au jeûne trouvère 

Un abri dans le vieux manoir» 

Ennemi des mortels, le Temps sur leurs ouvrages 

^ Promène un bras dévastateur ; 
11 brise, en se jouant, ces tours dont la hauteur 

Sembloit se perdre au milieu des nuages , 
Et fait croître la mousse et les ronces sauvages 
Sous la voûte où du marbre éclatoit la splendeur. 
Le temps capricieux du moins donne anx ruines 
Un aspect imposant qui charme les regards : 
Palmyre avec orgueil montre encor ses remparts. 
Et l'on court admirer, au front des sept collines , 
Le fantôme vivant de la cité de Mars. 

Les hommes , tourmentés par un fatal génie, 

Osent>avir la faux dU temps; 
Contre les souvenirs ils arment leur furie, 

Et sur le sol de la patrie 
Renversent sans pudeur de nobles raonumcns. 
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^u^ils ne se flattent pas d'une indigae victoire] 
Bn vain des noms fameux leur néant est jaloux ; 
Ces noms sont immortels, ils yiveot dans Tbisteire! 
Ténébreux Attilas ! parlez , qu'espérez-vous ? 
Qn*importe à tous ces preux -votre haine stérile? ' 
J>eur toit natal peut crouler sous tos coups , 
Mais leur gl<^ire reste immobile. 



Silence ! La nuit sonibre , embrassant la vallée , 

Jette un crêpe du hatrt des cieux : 
Silence ! A la clarté de la voûte étoilée 

Un prodige a frappé mes yeux. 
Je vois sur la colline une femme voilée , 
Telle qu'une ombre errante autour d'iin mausolée. 
Elle laisse échapper des soupirs douloureux. 

A son aspect mélancolique^ 
. A son. front couronné de Ijs , 

Je reconnois la France antique 

Qui vient pleurer sur ses débrts. 

{Les Mûmes françaises.) 

(26) « Ce qui reod la vieillesse Téaérable 
» n'est pas la longueur de la vie ni le nombre 
» des années; mais ]^a prudence de Thoi^amejui 
» tient lieu de cheveux blancs , et la vie sans 

> tache est une heurousç vieillesse, y^ La Sa^^ 
gesse^ ch. 4- 

(27) «Ne détournez point vos yeux du pauvre^ 
» et ne donnez point sujet à ceux qui vous dc- 
» mandent 9 de vous niaudire derrière vous ; car 
» celui qui vous maudit dans l'amertume de son 
9 âme sera exaucé dans son imprécation , et il 
» sera exaucé par celui qui l'a créé.... Mon fils, 
» ne mêlez point de reproches au bien que ypus 
• faites 9 et ne joignez jamâb à votre don des 
» paroles tristes et affligeantes; la douceur des 
» paroles ne passe-t-elle pas le don même ? Mais 
V les deux se trouvent dans Thomme juste. » £c- 
clés.^ch. /^et iS. 



y Google 



:)s« NOTES. 

« Faket Taumône de yotre bien , et ne détonr- 
» nez Totre visage (faucon pauvre; car de cette 
» sorte le Seigneur ne détournera point non plus 
» son Tiaage de dessus tous. Soyex charitable en 
» la. Bftanîère que tous pourrez : Si tous aTez 
» beaucoup de bien , donnez beaucoup ; si tous 
» aTez peu, ayez soin de donner de ce peu même^ 
» de bon cceùr; car tous tous amasserez ainsi un 
» grand trésor et une grande récompense pojar 
» le jour de la né<îessîté, parce que Taumône 
» déliTre de tout péché et oela mort, et qu^elle 
» ne laissera point tomber l'âme dans les ténèbres. 
» X'aumône sera le sujet d'une grande confiance 
B dcTant le Diei^ suprême pour tous ceux qui 

» l'auront faite.. 

» Mangez Totrc paîn âtcc les pauTres et ceux qui 
» ont faim, et couTrez de tos Têtemens ceux qui 
» sont nus.'» Tobie. 

« Lorsque tous ferez Taumône , qpe Totre maîn 
» éstuche pe sadhe pknnt ce que feît TOtre maîn 
• droite , afin que Totrê aumdne reste dans le se- 
» cret; et TOtre père qui Toît ce qui se passe 
» dans le secret tous en rendra la récompense. » 
Evang. 9aint-Matthieu, ch. 5^ 



FIN PES NOTES. 
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On a pensé qu'il seroil utile aux jeunes 
filles de campagne qui viennent à Paris 
avec l'intention de s'y placer en quaRte 
de femmes de chambre, de connoître quels 
sont les mots villageois qu'elles ne doivent 
point employer et de connoître ceux qui 
peuvent y suppléer , c'est-à-dire, qui signi- 
fient les mêmes choses , e% qui sont d'usage 
et entendus de tout le mondé. 



Nota. L'ordre alphabitiquc uVst suivi que pour le» 
mauvais mots. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



VOCABULAIRE 

A L'USAGE 

DES JEUNES PAYSANNES, 



Mou «t phraseï dont il np faut AfoU oorrespoiidans et pktUêi 

p«i tu servir, ^n'oa dQÎt eia]gihjw, 

A. 

Agonir. l ^^ ™'^ injurié, ou il m'a 

Il m'a agoni d'injures. j accablé d'injiiref, 

liSa^n} • • E-»"-^- W. 

Almona , . . Almanach (sonif^ro/i. /le c.) 

ATeindre Tirer une chose d'unis ar^ 

moire ou d'un autr« 

meuble. 

B. 

Baffre ............ Un ^stin, niAogeaille, 

Bourde , une bourde ... Un men^Qngtç. 

Balier . . Balayer, 

Béto r • B^te. 

Boscotte . Bossue. 

Bougonner Gronder^ grogner. 

Bouyon , . . . . Bouillon. 

Briant Brillant 



(a) Ce sont les plumts les p)tti fints d'un oinau ap* 
pelé #/^«r, 
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lf«tf tt pkruM dont il ne iacit Bioti cofrcspondMu/et phraMs 

p«c te «errir. . qn'U lint employée 

C. 

Qi^aii , . Présent ou don, 

-CâMbdTgnon. •.:.*. •* • Borgue. 

Carré, le haut d'un etca-1 p^jj^p 

lier* ^ 

Cent coups. x n a fait milic folies. 

Il a fait les cent conpsj 

Chenapan Un co^in. 

Cmtièmc étage Cin^utème étage. 

Comme tout. I Beaucoup. 

Je vous lame c<w>mel j^ ^ ^j^ ^^ ^^ ^,^^^ 

tout; le m ennuie/ „uie beaucoup. 

comme tout. J - . " 

Cotillon • . . . Jupon. 

Chacun , un chacun (a) . . Chacun. 

Chatterie Friandise. 

Cheux eux, cheux 8oi,l Chez eux, chei soi, chez 

cbemnou». 1 nous. 

Crachat. | 

Un crachat de cordon l Une plaquede cordon bleu 

bleu ou dé cordon | ou de cordon rouge. 

rouge. ) 

Craché. ^ 

C'est lui tout craché, I 

pour Clavier d'une re«- \ C'est lui trait pour trait. 

seroblanee^m d*uBpor-| 

trait. ) 

" Croupton, en croupton. Accroupi, accroupie. 

D.:' 

Décesser •.•... Cesser. 

Dégobiller. ........ Vomir. 



(a) O^cuiz n'est pas un maurais mot; on peut dire 
chacun a son goût^ e<c.; mais on ne dit pas un chacun. 
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«I pimiM4aBtil]|g tet MbtftcbrréMOBétBt» etpkfftiit 
. ijHMMfirir. qa5i iiMi tinployer. 

Dégouliner ........ Couler. 

Ecosse de bois Ecorce de bois. 

Eduquer un enfant .... Eleyer un enfknt* 

^Telt md engueulé. } ^^ P»'*® malhonnétemcnl. 

Ereintée) je suis éreintée* , Je suis fatiguée. 

Espectacle * Spectacle. 

Eslattte ........... Statue. 

Ev«^tail,unebelle éven-j ^^^ ^^ ^^^^^^ 

F. : 

Faraud .......... Fat. 

Farce, des farces (a) . . . Des plaisanteries de facé^ 

ties. 
Fendant , un homme fen-V Tranchant ; un homme qui 

dapt. f décide avec piésomp-- 

tion. 
Fieux ........... Fils. 

Fortuné , poiir dire qu on'V 

a de l'argent ou de la^ Riche. 

fortune. 
Fricot 
Frigousse 



bn'V 
>....'.... Ragoût et fricassée. 



(a) On peut dire d'une pièce de théâtre dont le co- 
mique est ignoble, que c*cst une farce j mais pour ex- 
primer que l'on' a fait ou dît une chose comique , on ne 
dit point qu'on a dit ou fait une farce Cest tm farceur, 
pour dire qu'un homme est gai ou plaisant » est une mau-- 
yaise locution. 
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M*U et phrtMs 4ont il ne Cnit UqU corrMf wrfiBi , tt phfio 

patMacrrir. qa'il à«t employer. 

G. 

Galantise Galanterie. 

Galimaçue Femme qui est excessive- 
ment grosse et grasse. 

Gamin Polisson. 

Gobclotcr Boire du vin. 

Godailler Boire avec excès. 

Gouaitler 1 «^ «.«««^ * 

Gouaille ) ^ "*^^"^- 

^Tfui ai donné une) Je lui ai donné une répri- 

graisse. j manae. 

H. 

Ilurlubei-lu Etourdi. 

I. 

*'c«diê.' ""**"""'* '""] Va grand incendie. 

J. 

Jambes; les jambes me) Je suis très-lasse, je suis 

rentrent dans le corps, j très-Catîguée. 

Jeunesse, une jeunesse . • Une jeune penonne. 

J'en deviens • J'en viens. 



L. 



é 



Landore. Indolente. 

Lieur (au) , au /leur. . . • Au lieu. 
L'encontre (à) , à l'€nco9i-\ 

tre. Je ne vas pas ùl Je ne dis pas le contraire. 

rencontre. j 

Live, un live Un livre. 

Lire , une live. ...... Une livre. 
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Moto •! plirtte» iont il ne fant 
p«« M servir. 



llott correfpoadaBt , et librase» 
^u'il faot eiD|ilojcr. 



M. 

Manifactarc. Manufacture. 

Machin , un machin. . . . Une iiiachiD.e ou un outil. 

Mcnterie Mensonge. 

Mise , une mise ...... On ne dit point sa mise est 

bonne ou mauvaise; on 
dit il ou elle est bien ou 
mal mis ou mise. 

Moignau , Moineau. 

Morale ; il ou die £iit des^ Il ou elle donne des leçons 
morales. / de morale ou fait des ex- 

hortations. 

o. 

Ojraioiie Armoire. 

P. 

Pas moins* • Cependant ou néanmoins. 

Puissant, puissante. . . . Gros ou grasse. 

Q- 

Quand et quantes En même temps. 

Quoique ça Malgré cela. 

^l^'def raison». ) Gronder. 

Ratattouille - • • Fricassée. * 

Reste} il reste^ • 11 demeure* 
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236 VOCABULAIRE: 

Mots «l phrâM» ^oBt H M liMit M «Is tarrêÊ^méMm et ^brur» 
pêi M ww'n. q»*M fi«* e«pl«yer. 

Rougeaud, rougeaude. . . Rouge, coloré; il a un 

teint animé. 

S. 

Sérugie Chirurgie. 

Sérugicn Chirargien. - 

Sesque. §®*^* 

$1, , , ^ , ^ Pardonnez^moK 

Siau*,ûn •iauxl'eau. ... Un seau d'eau. 

Siequc Siècle. 

Sirugien Chirurgien. 

Sirugie. .:...-.... Chirurgie. 

Soulard, un soulard . . . Ivrogne. 

--Suc, du suc. . Sucre. _ 

Sûr Aigre , acide, 

T- 

Tabelier. Tablier. 

Tiens ! Ne se dit point pour ex- 
primer Vétonnemént : 
c* est singulier. 
Toutes fois et qûaiitcfl. . . Toutes Iw fois quc.- 
V• 

Verdun f donner un boni p^.^^ ^^^ réprimande. 

verdon. > 
Vinaigue Vinaigre. 



-H- 
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B 4 us LES MALimES ET ÀGCIDENS QUI MENAGENT 
PROMPTEMENT LK TIE. 

E»trwt 

derauYragcennirToltuàe in-i xdeM. J.^E^A* Trousser,, 

docteur en médecine de la faculté de Pans» etc., (a). 



Xj'abïeuk^ en.parlaht des poiisoJM^ recjomj»aïij& 
de ne point manger dçs daampignons; ceux d^ 
coudie même sont toujours malsains et très-sus- 
pects ; e^z des bois sont comiminément mortels , 
^ les pjersonnes qui prétendant les çonnoître le 
xnieux s'j trpmpeat sm» cesse; ainsi le combla 
de i'imppudencie est d'en manger.. 



(a) II seroit à désirer que cet ouvrage fut mis dans 
foutes les bibliothèques des gens delà carapagne, ainsi 
que les ouvrages suivans : L'Avis au peuple sur lai santé , 
par M. Tmot y La Bonne Fermière, par M. Parmentier, 
et le Manuel des gardès^malades , par feu M. darrère , 
excellent médecin de la fhculté de Pïiris. Cet ou^yrage 
atile et même néce^saîrey en u» volume în-ia» a é|é 
récrit car madame la comtesse de Genlis &vee des atig- 
nieaUtioiifl morales et religieases laites par elle>; il n'a 
poiftt encore été publié > mais on rimprimeratrès-^inces- 
samment. 

NotS'dU Libraire i . . . 
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Asphyxie (n). 

Pmr prkation abêolue d*air; fiçr U êéjowr ma 
milieu des vapeurs qui s'exhaUnl des cuoes de 
raisin ou d'orge en fermentation ^ des fours à 
ehauxy des mines de charbon. 

n suffit le plus souvent pour tirer Tasphyxié 
de l'état où il est de l'expose/ au grand air, de 
lui faire quelques aspersions froides au TÎsage et 
sur répigastre [b) y d'approcher du nez un Unge 
imbibe de vinaigre ou un flacon rempli d'ammo- 
niaque {c). 

Défaillance ou évanouissement. 

Le malade sera d'abord exposé au grand air ; 
ses Têtemens seront desserrés ; on jettera avec 
force quelques gouttes d'eau fraîche au visage. On 
fera respirer avec prudence les vapeurs de vi- 
naigre radical, d'alcali volatil {(£). 

Epilepsie ou haut^-mal ou mal caduc. 

Le premier soin est d'empêcher que le malade 
ne se fasse du mal en tombant , s'il est possible 
de prévenir le moment ou l'attaque va se déve- 
lopper; puis , de prévenir les accidens qui pour- 



fa) Privation subite du pouls et des sigoes extérieurs 
de la vie. 

(b) Partie intérieure du ventre. 

(c) Espèce d'alcali volatil. En demandant chez les 
pbftrmaciens un/lacon d'ammoniaque , on aura la diose 
q«*il faut. 

{d) On aura aussi un flacon d'alcah volatil en le de- 
mandant chez les pharmaciens. Il ne faut pas oublier d* 
demander encore de quelle manière et à qudle dose dn 
doit se servir de ces substances. 
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roient durtenîr au milieu d«s icouTulsions dont il 
est agité. Il faudra contenir le corps et les mem- 
bre» d€ manière à s'opposer aux chutes , aux con- 
tusions, aux déchirures; on n'arrêtera pas cepen- 
dant tout-à-fait les mouvemens; il faut au con- 
traire leur laisser assez de liberté pour ne pat 
augn^enter les efforts musculaires qui sont d'au- 
tant plus grands qu'on leur oppose plus d'ob- 
stacles. Lorsque les mâchoires sont le siège de 
spasmes 9 il est utile de les tepir immobiles par 
la compression soutenue , ou de placer entre lés 
dents quelque corps résistant et mou afin de pré- 
Tenir leur fracture ou la coupure de la langue. 

Morsure de la vipère. 

Bès qu'un homme a été mordu par une vipère, 
il doit faire aussitôt une ligature , médiocrement 
serrée, au-dessus de la partie blessée, si le siège 
de la morsure le permet ; il peut se servir , pour 
cela, d^une jarretière,* d^un ruban, d'un mou- 
dioîr. Si la morsure saigne, on facilitera l'écou- 
lement du sang en pressant doueement la bles- 
sure; et, si on est près d'une fontaine ou d'une 
rivière , on plongera la partie dans l'eau , on la 
lavera , puis elle sera enveloppée d'un linge 
mouillé. 

Brâlures* 

U faut mettre sur la brûlure de la râpure de 
ponune de terre cuite et froide ; ce qui vaut encore 
mieux est du miel. Il faut bien se garder quan^ 
les vêtemens sont en feu de courir dans la maiafon 
pour appeler du secours; il faut crier et se jeter 
sur un lit pour étouffer le feu^ ou à terre s'il n'y 
a pas de lit 



Dgitzedby Google 



d4* BW FMaSEte SBCOÙRS 

C9mp9 à la iêt&. 

l^ première cho^eàfmrey et cpû e^t exceUeiàte 
. c(HEnine:pré0enratr?e » en 4e fldre eipiimef sw- 
Je-^haniy le ju» d'ua eitron entier et de Tar^ltr 
. tout pur; il faut eiiMiite metbre le» piéda dans 
. Teau y le matin à JeÔo pendant sit )oiurs« Teau 
aussi chaude qu'où la peut' sup{jQrter et dans la- 
quelle on niettra deuï bonnes poignées de gros 
sel gris; il faudra n'ayoïr de l'eau que deux doigts 
. an^^dessu» de la cbeTille du pied^ et n'y rester 
. que treîse ou quatorze minute» (a). Quand les 
coups sont trè^-graves, on saitqu'tt £aut mettre 
les sangsues {b). 

Lorsqu'on emploiera, dans tes accidens Im- 
prévus, les remèdes indiques ci-dcssu*, il faudra 
toujoiirs., si lea accidens sont un peu g^raves, en- 
Vorer chercher des ^cns de l'art, médecins ou 
ehiriil^gieûs, afin qu'îb paissent en appliquer 
tfautres si ces premiers secours n'étoient pas 



. : (a) Qoand'» au lieo dr cela „ on prend- des bâii^ de 
|»ifd^ p^r Cjalmer les |iiQr& ^t pPMf aonnir>, il ïuxt awir 
de Teau 9*1^ se peut )tis(^'au;s genoua^, que Teàu ne «Qit 
qu'un peu plus que tiède, n'y point mettre dip^ se) > y 
faire bouillir du son et y rester quarante âiihutes. Il 
faut ne mettre les pieds, danf l'eau que le matin à 
jeun , ou le soir sept lieiires après ayoir mangé. 

U>) lilnut: bien -99. garder dlappliqîiet^ ïiia ^ike de 

métal sur la bosse carusée par, un ço;upi;il'esi2 b«» de 

mettre sur l'a contusion une compresse trempée d^ns dé 

- rèaù^ follement satéei on assi^ëtit la combresse par une 

i : baftde r àub qui se soit pas t? ooi^ërtéé i il feàt^mèuiDer 

. If .conpresœ qi^and eUiee^t sÀshe^/se. (ym^rir 1» tfte 

' moins que qe.coutumè.O'n doit éviter ave^ f<^^l^ açleil' 

^^dùrâftdéttt^du ^èùi et avoir, dli^ut la nàit, Ja tête ùn> 

peu* plus haute que d'habitude. •' - 
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suffisant. Nous terminerons net article par quel- 
<fues recettes éprouvées et peu connues. 

Bouillon d'escargêts pour les maladies de poitrine. 

Prendre une yingtaine d'escfirgots, les laver 
seulement dans leurs coquilles et les en tirer avec 
une épîn^e sans ôter ta baoe qu'ils portent, -qni 
est précisément ce qui est bon pour la {)6{tHne ; 
ftiettre ces escargots dans un pot de terre pouvant 
contenir la quantité d'eau qui, réduite , formera 
deux bouillons ; y joindre un petit moreeau de 
veau ou de mou de veau; y omettre le uu>im de 
sel possiUe $ et laisser cuire doucement pendant 
oifiq on six beures coâAme uu autre pot au feu ; 
l^reodre un de ces bouillons le matin en s'éveil- 
lant, et l'autre le soir; continuef tant qu'on en 
éprouvera un bon e^Get* 

Pour les personnes nMiigres échauffées et pour 
lesquelles on craint le dessèchement, le lait 
cou^é est excellent : il faut alors mettre un verre 
de lait et cinq d'eau datu une carafe avec du 
sucre; remuer la carafe et en boire souvent dans 
la journée. 




fSitoiX èiT% sur tout le corps ( 
la chair et la peau. Il faut mettre la vache à part 
et fMfitter le moment , soir et matin, où Ton peut 
recevoir le breuvage et le boire tout chaud. 

Remède pour les hémorrhoides. 

Prendre un bouchon de liège, le brûler et le 
réduire en poudre, la mêler avec du beurre frais 
et frotter avec cette «espèce de pommade la partie 
douloureuse. "^ 

II. II 
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l/eau de coquilles dteiaiideadèc^es est bonne 
pour les obstructions ; H f€ut Jdpe botiîiltr ees cet- 
quilles dansTeau, la laisser refroidir* et la boire, 
même à ses repas 9 mêlée aTecdu win et e» jtoute^ 
occasion. > m ' • 1* . 

Pour détruire l'odeijr de lajpeÎAture au ver- 
nis^ il faut faire brûler sur un réchaud du linge 
un peu gros; Téteiiidre qu^^nd lirCât \i^» eo- 
fbuEuné et laisser Ip fum^e sar^^^^^e^i^bondan^-r 

La cendre du linge, brûlé, est'apssii^^oit bonne, 
pour arrêter toute espèce .d*Juénifiqriagiiri . ^ 

Pour la surdité un très-bon remède est celui- 
ci. Une poignée de brattcbes '>}^^%afcge arec les 
feuilles; on plonge les feuilles dans ujbç cafetière 
pleine d'eau qu'on fait ainsi bouillir^ les quçues 
sortant de la cafetièr.e; ensuite on- retire du^eu 
la cafetière quand Teau est bouilli|i^le| pn reçoit, 
dans l'oreille la fumée au m^yen d'^n ênitpnnoïrj* 
en ayant soin de se couvrir la t^ejet^d^çpTfilopjjeç^, 
i a cafetière avec une serviettct .'.4 .? 

Premier traitement d*une plaie sbnpte, '^ 

i 

On lave à fond la plaie avec du Tin ou de^Feaa » 
de sauge tiède afin d'en enlever le «ân^ «aillé ;'e4t 
s'y trouve encore quelques corps étrangers , Ott 
les en ôte doucement, on distille ensuite dansla 
plaie un peu de baume vulnéraii*e, «e^ à'sttut dé- 



(a) Un moyen certain encore d'ôter U mauvaise odeur 
d'une chambre , est de jeter une bonne poignée de sçl- 
sur un réchaud plein de braisé que l'on place aiiiniliea ï 
de la chambre , mais il faut ensuite balayer la chambre, 
et en pousser dehors les Jjalayures. 
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faut dcTeau d'arqu«busftde (a) ou de l'eau-de-vie 
tiède. On rapprochera parfaitement les bords de 
la flaîe ; on courrira la plaie ayec un pluitias- 
seau (A) trempé dans de rca«Kde-vie, et on lais- 
sera la plaie trois jours sans la panser. 

Traitement des clous, 

'^LoPiqa'on a des clous, il faut les faire sup- 
p«¥eK^^bw acc^rer la maturité on y applique 
une pâte de farine de graine de lin et de miel. 
Quand: îltDt^nt j^eteé, on y met un onguent di-> 
gestif ordoQ]^ par un chirurgien. 

I ^ r^.X^ait/tment du panaris, 

fie panaris abcède au doigt : il faut, dès les 
premières atteintes, tremper le doigt constam- 
ment dans de Vtan trts-chaudc. Si Ton ne guérit 
pasj il fiEtut applîqrier un cataplasme fait avec 
de \a gr.ifne de lin pul\ érisèc , cuite dans du lait. 
Si là Suppuration n'nvançoît pas, on ajouteroit 
Hii cataplaauic umolHetït quatre ognoas cuits sous 
la cendre ^ et trois cuillerées àti miel. Dès que 
la peau sera blanche dans toute l'étendue de Tab- 
cèâf'^^n^L'oHTT&aàlab^se, on exprimera douce- 
ïûêot ta matière, et l'on trempera durant un 



(<i) iàfê boim«<t mèreft de famille devroient le procurer 
toutes les. drogues mentionnées dans ces recettes, mais 
prises chez de bons apothicaires, chaque drogue ayant 
une étiquette prescrivant son emploi et sa dose; elles 
mettroient toutes ces choses bien en ordre dans une ar- 
moire aree des bandes et des compresses de toile bien 
propres, toutes prêtes et qui ne doivent jamais être 
Jàvées auMTOn. Elles doivent aussi avoir de la charpie 
tooic faite. 

(à) Un morceau de charpie. 



Digitized by VjOOQIC 



a44 D£S PREMIERS SECOURS 

quarb-d'heare le d(H|^ dai» dm, vin blanc tiède , 
infusé sur de la sauge; on appliquera ensuite 
Teuiplétre de Nuremberg; oo. changera matîci et 
soir cet apparejl jusqu'à guérîson. Si les pre- 
mières douleurs ayoient été profoAdes^ il i'au^ 
droit consulter un chirurgien. 

Pour les coupures et les écorchures. 

Lors<|u'on s'est oMqiéi, il fmt laisser couler le 
sang j et ensuite ^ ^ e'ast au doigt ^ mettre le doigt 
dans Teau et le laisser satgttev ainsi pendant 
quelques secondes; ensuite ^ si ilsisaiig contiâtioit 
;\ couler avec trop de force, il faudroit sanpou* 
drer le doigt do suore )sn poudre $ après cela, 
mettre sur la coupure de la baudruche et du taffe- 
tas d'Angleterre pàr-^desàuç. 

Pour les piqûres d^abeilles» du nuel est ce qu'il 
y a de mieux , car la pâture a constan^ment placé 
le remède à côté du n>aJ, Pour les piqûres des 
atkttes infectes 9 on peut appli<|u^ ayeq succès un 
petit morceau de gazon Kaicbea^nl; coupé. 

Pour les foulures et les effoitp U faut vemt ua 
peu d'eau-de-vie camphrécf dams «OA ..peu ^'ttim 
de savon, y tremper un qaoco^AH 4e QaaeUe 
d'Angleterre et Papp^iquer ^ur le. mal. 

Pour id coqueluche d^ mfans. 

Il faut leur faire prendre un peu d*ipécacuanlia 
pendant quelques jours, et une infusion de thjra;. 
tous les. matins trois tasses et un régime sévère. 

Pour les entorses. 

Prenez son de froment bien purgé de la. farine, 
demi-livre; eau commune, deux tiers; vinaigre, 
un tiers : mêlez ensemU^ies drogti€S ci«dçssqs 
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suf un pe^i i^ fe«i fusqu^à consietaiice de bouil- 
lie ; faîtes un cataplasme que vous appliquerez 
sdr là partie sôbfft*ante , deux fols Je four. 

Pûup les éprtinU^ et maux cT entrailles, 

Be^ JaYQipeftis de fraisa de yeau; boire deux 
QiA trois cuilUvéea dé sirop pur de gomme et 
d'autres boîasotts adoofâssantes^ Pour Ja dîssen- 
terie (a) , Û {9M coosulter un médedo. 

Pour les rhumes et catharres, la meilleure 
tisane est celle-ci r dSx ju]ubes pris chez l'apothi- 
caire ;> quatre Ë^tics grasses, une pomme de rei- 
nette pelé^ et couplée en quatre, une bonne cuil- 
lerée à e. Ttîiçl de Nï^^bo^nc, le tout dans une 
cïiopînc tl'çau^ faî te & bouillir et passer. A défaut 
dé' ngucs grasses et de jujubes, qq peut se con- 
tenter tie la pomme et du miel 

-' 1 Tyattement d*me aitaçue de^goutU. 

ulD'a^^ ^^^larvemçnh ensuite un bain de pied 
dlMâ^l^tl^ti peu plus chaude que tîède^ et dans 
la^tieKe OH 'jettera deux cviillerées de moutarde 
onr pi!>tidi^; broyées dans' de l'eau bouillante. 
Pendiant les grandes dquleurs, diète, et boire de 
l'eau panée et de la limonade légère. Cette limo- 
nade de goutteux se fait ainsi : Prenez deux livres 
d*une légère décoction d'orge ou de rîz ; ajou- 
tez-y le jus d'un gros citrou bien plein de jus; 
coulez à travers un linge, et sucrez lé tout médio- 
crement, Au défaut de dtroii et de suore, metCez 
une cuillerée de mid et deux de YÎnaigre. 



{a) Ocvoicmcnt où l'on rend du sang. 
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Pour les obstructions et tajamisii. J 



Pour tonte boisson, pendiftt <^isfpi^ô(^';^ de 
Feau légère de carottes ; poUr tOût^. «ôutritûre ^ 
pendant le même temps ^ dee l^airtKlë^ s^iiôblSioQ 
de bœuf, reau et poulet ,' pàrff<^é^aleis^^ et du 
pain de fVoment bien cuit et rsMsis. 8nMtelre,iiine 
bonne cuillerée à boucbe det^yHie^'^îDlftfy^ikn» 
une grande assiette de soupe kié^tàhéif^ ttué 9^« 
conde cuillerée à dkier, llWk Wi^p<(^i ^i^M"* 

Pour ks jciiku ^ , , i. -*'' * 

' , . . , ■ . ^:v.i>:KjJu^ iit^ ui- 

>e jamais lire m tcnre à iiije gtJïide ckHç^i 

ne jamais se baigner los yciix dans h% p«lit^j 
baignoires faites à cet effet; elles rorinent 5ur les 
yeux des espèces de ve^^toitses qui pçn vent imii c 
i* la vue; d'ailleurs, il est dangereux df* tremper 
l'œil ouvert danst^uelquc rntT que ce piifssç èirr. 
Il suffit de passer sur les yeux fe/mé» i^ petite 
q>onge imbibée d'eau fraîche' e t. dVati de rose, 
partie égales. Upe trib-bpnile /Cktt^ ii|Kiar^4es 
yeux, est en s'é veillant, de Jiesli«n^eçAei^A^^''W^ 
peu de salive. Tout effort pei^ poitMiiQUc .|fMtz ^ 
et leur est contraire.. Une chose^ trcts^jl^UgMêu^e 
aussi est , lorsqu'on a les y^ux fermée, d'f aihirer 
une forte pression sur le globe de l'œil. Une Î^mX 
jamais regarder fixement ou souvent A^ la neige, 
du feu , des éclairs, une v,ive lumière «t lariune. 

Des dents y et de leur conservation, 

: Il ne faut jamais dans la jeunesse faire nettoyer 
avec le fer ou faire limer ses dents seulement 
pour les égaliserj avant l'ôge de dix-huit ou dix- 
neuf ans. On ne doit avûnt employer le 1er que 
-pour limer une dent qui comme^ceroit à j^ gâ- 
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ten Tons leç acides, roseille 5 le citron blan-^ 
chissent tés dents mais attaquent l'émail , ainsi 
que Us pottdres. il ee^t quelquefois hécessoire de 
$e ifQire.t4iûgiier lefr gencires quand elles sont 
goMft^ eft qu^îL a'y « point d'inflammation, lin 
peuî d'e|iu*»de-vie camphrée avec de l'eau es^t 
pour I^Sidents ce qu'il y a de mieux. Quand on 
a.tijde ragé de dents , le meilleur remède est de 
miâdier de la Bauge qu'on aura bien lavée {a). 
Lorsque lQ9..|[eacTv#« sont gorgées, on ôte la 
douleur en mettant dans sa boucht; un morceau 
de racine de pyrèttiro que l'on garde jusqu'à ce 
qu'on ait cracoé cinq ou six fois ; il faut pendant 
qtJèlmie temps né ffoint avaler sa salive, parce 
db^^fe pjfrèthre ^st caustique. 

fi i' '• : ' Des coups de soletL 

> 9i9iir Icsi éritcrj il fautavmr la tête couverte 
dMîÉxçhflpeau'bUmeet'dont laforme soit trèà'-'éle- 
voeyx'«ét*àî^ireylaièserun grand vide entre le 
chapeau^l^tlaftéte. Il fout beaucoup se rafraîchir 
en hotsaons, lar^mens, applications, bains , etc. ; 
il iau^ appliquer sur la partie où a donné le 
saleil des linges trempé» dans de l'eau fraîche et 
un péit de vinaigra rosart ou dans du jus da pour- 
pier,* de laitue, d'artichaut sauvage, de ver- 
veine; si l'on fait usage éa bain froid, on ne 
doit jamiiis l'employer qu'après les saignées. 

♦ . De ia rage. 

Si l'on est mordu par un chien enragé et 

(a) Parce qtic les crapauds aiment' pâ:i'tîé\iK^r( ment 
cette, plante, et jutent Uur baye sur les fouilk's. 
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qu'on soit prm du êeoovrs des ffetttfde f art ^ H 
faut d'abora laîrer la plaie en l'éowpUnt soits un 
tuyau de footaine ou de pompe ,^ p^odenideuj: 
heures ; ensuite la layer aTeo du TÎnaigre (iède y 
prendre un eu deux ^r^ de tkèrîa<|Ufi^ eto-^ret 
4out de suite appeler un chifurgîeQ. 

Poison; vert-dé^gris. 

Quand le poison vient d'être aralé, il faut en 
provoquer le vomissement par une grande quan- 
tité d*eau ticde. Lorsque Tcmpoisonnement a 
éto efi^etué depuis plusieurs heures 9 on prescrit 
l'emploi des boissons mussilagineuaes telles que 
la gomme, la guimauve, etc., et des lavemens du 
même genre; ïl^e faut pâmais laisser refroidir 
dans une casserole de cuivre de la farce à l'o- 
seillej du lait ou dçs sauces; assaisonnées de vi- 
naigre ^ de citron, etc,, pajrce que le vert-de- 
gris se mettroit da^s kf casaevole&*\ 



9tJK i£S AQGU>i:K$ 
QU'ON PEUT PRÉTENIR. 



Des épingles. 

Toute nourrice ef toute personne qui porte sur 
ses bras un petit enfant^ ou qui le laisse s'endor- 
mir sur ses genoux, ne doit point avoir d'é- 
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pingles à sa cornette» è aoo mouchoir ie col ^t à 
la bavette de son tablier. 

J'ai été témoin» dan» ma première jeunesse (à 
rgige de quinze ans), d'un événement effroyable 
causé par une épin^e. 

Madame Herrenschwand , femme du major- 
général des Suisses, étoit une personne char- 
mante à tous égards et d'une conduite parfaite ; 
elle eut à vingt-deux ans son premier enfant 
qu'elle nourrissoit ; elle le faîsoît coucher dans 
un berceau à côtç de son lit. Une nuit, l'enfant 
se mettant à crier, la mère se pencha vers iuir 
pour lui donner à téter; dans ce mouvement 
une épingle se détacha de sa camisole, tomba 
dans la bouche ouverte de l'enfant, l'étrangla...!, 
Madame Herrenschwand éperdue sonna ; on ac**- 
courut, on la trouva sans connoîssance et son 
enfant privé de la vie.;..! Cette mère infortunée 
avoît beaucoup d'amîtîé pour moi ; je Tai beaM-< 
coup vue avant et après ce déplorable événe- 
ment. 

Il est aussi très-dangereux de se gratter l'o- 
reille avec une tête d'épingle ; on peut l'enfoncer 
trop et se blesser. Feue Son Altesse Sérénissime 
madame la duchesse douairière d'Orléans eut 
ainsi le tympan dé l'oreille percé. 

tes cuisinières et les femmes de chambre qui 
font des tisanes doivent aussi prendre beaucoup 
de précautions pour qu'une épingle de leurs 
vêtemens ne tombe pas dans les boissons et dans 
les raçoûts. 

Il ne faut jamais aou£frir que les enfans on les 
jeunes personnes en travaillant mettent des épin- 
gles dans leur bouChe. 
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Enfin il «8t arriré pin» d'une fois ^ue de» frui- 
tières ont été assez malhonnêtes pour mettre dans 
les qu«ues ée$ ehoafleiirs, afin de leur donner 
bonne mine^ une grande quantité de petites ép|f)* 
gles. On a tu un exemple.de cette infôme super* 
chérie à Versailles à la table de Al\ la duqbesse. 
douairière d'Orléans : heureusement que la pre- 
mière personne qui en mît dans sa bouche (M*" la 
comtesse de Blot), n'en avala point; la fruitière 
fut justement punie par plusieurs jours de pri- 
son (a). . 

On trouve quelquefois dans les boutiques um* 
butantes des peignes de bois jaune imitant le buis. 
Ou colore communément ces peignes avec de 
Torpin qui est un poison ; ainsi on ne doit jamais , 
quand on peigne un enfant, mettre ces peignes 
dans sa bouche, conmie le font beaucoup de 
bonnes et de femmes de chambre. 

On fait pour les enfans de p^ts. nuit^las de 
fougère, mais il faut attendre ^^ pour s'ea servir, 
que Todeur de la fougère soit entièrement pas- 
sée , sans quoi ces matela.^ sont très-dangereux. 



fa) Une cliosje très-dangereuse encore, est la mode des 
peignes à parure dont les dents sont de métal » même 
alors qu'elles sont d*or pur, parce qu'une chute en 
voiture ou d'une autre manière peut les enfoncer dons 
Jfttéte; et, lorsqu'elles sont d'or faux, ïa transpirntivn 
de la tête peut y metl^re du vert-dc-gris : alors ce poi- 
son, en pénétrant dails les pore^ de la peau , occasionne 
souvent des inatix très- fâcheuse. Je sais qa on ne porte 
point de ces peignes dans les campagnes j mais leê jetmes 
villageoises qui viennent à Paris ponrroient être tentéiu 
de suivre cette mode : on espère qne cet avis ne leur 
sera pas inutile. . 

Les buscs.d'acicr que portent les jeunes personnes sont 
aussi, dans beaucoup de cas, trcs- dangereux. 
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Od sait que s-èndormfr près d'tine meule de 
foin ou sur du foin fraîchement coupé donne de 
très-violens maux de tête ; il est dangereux aussi 
de s'endormir à l'ombre des noyers. 

' Lorsque les gens de la campagne veulent se 
coucher en plein air et dormir dans les champs , 
ils doivent toujours préalablement mettre dans 
leurs oreilles deux bons tapons de coton ou de fi- 
lasse fine, bouchant bien les deux oreilles afin 
d'empêcher tout insecte d^entrer dedans pendant 
leur sommeil ; ils préviendront ainsi des accideiis 
affreux et assez communs. Ils doivent donc tou- 
jouts* porter sur eux les deux tapon$ indiqué.^ afin 
de s'eiï servir au bescfîn : précaution tl*ès-pru dente 
et'cjuî n'a rien de gênant. ' ' \ 
il est très-pîa 4f^, coucher $ur un matelas de 



c^ï^' {f) ; mais, daqs pe cas, il faut toujours que 
lé Uayei'5in et IWcjlle^ sur lequel on pose la tcte 
sbîetit aUsârde prip : sans^ette précaution, le sang 
portcrort.'A la^te'te, q|ii-.^rojt la 
cotj^ en fâheçe dîjtna ae' Ic^ , plume, , 



^ette précaution, le sang 
... s^ seule partie d^ 



; ^fj^.geiî^ ^ dais çaj^lp^gn^ doivent ifiterdire à. 
leurs enfans si^w-d^Lp^irte^irèdr^éwèi^s de man^* 
gcTjjiesJ^ay^s -pu. fruits inconnus noî^ et rouges 
qui se. trouvent d^ Ijéa cnamp3, parce que ce^ 
fï-uîts' sont du poison. Ils peuvent manger, piaist, 
avec discrétion, des mûres sauvages qui ne res- 
semblent point du tout aux fruits que nous ve- 
nons de prohiber. Ces derniers, qui sont petits 
efrrorids/'oni? la forine des groseilles; il faut leur 



^(ri) Pour cnie Té^erîn ne pique pas , il faut mettre sur 
ttiite. IctcDdpG du matelas et' ftous lo drap ^o lit un 
double de j^ra^se toile. 
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défendre au&sî de mettre dans la bouohe des 
herbes iocoaouea. 

Il y a daQs le Gatlnoîs une makdie trèg-«oam- 
mune chez lea payaaos à l'épcM|ue où ron cu^iie 
le safran. Lçs paysans ^ pour faire cette récolte, 
remplissent de grandes manoea de la fleur dont ils 
doivent Oter les pétales pour ne laisser que les 
pistils» qui foraient le satran» Ils font commuai* 
ment le soir cette opération ayant de se coucher » 
et ils laissent ces mannes la nuit dans leur chambre; 
la forte odeur du safran dans une chambre fermée 
durant le somm^, eu fait mourir ou iL-nd du 
moins très-malada. Entiti.U eas^ îl ne fuui jauuiis 
avoir de fleurs lanuitdmts sa chambre. Ou rc-> 
commande encore aux pèrt;^ el uièrci Je ne lu-' 
mais laisser les enfans^ seuls daué une cluniorr 
où se trouve du feu ou niârae de la lumière ^ et 
ils doivent avoir un soin de ce genre pour les 
petits çnfans au berceau, c'pst-ù-direy qu'en les 
laissant seuls couchés et endormis ^ toutes les 
précautions possibles, doivent Gtrc prîmes pour' 
qu'aucun animal' ne pu Ls se pénétrer dans leur 
chambre, princif^ftleiâenl: le^ chaisi et surtotU les 
oochoDS qui pourrt>îent les dcvoreiv 

Nous ne mentionnons pas le; danger dfes fenê- 
tres pour les enfans; le seul lathoùr maternel doit 
suffire pour les en préserver.' 

D(i croup» 

Le croup, dont les enfans jusqu'à sept <>u hMit 
ans sont si souvent attaqués, est une maladie 
mortelle quand les premiers secours ne. sont pas 
administrés aussitôt qu'elle se déclare; et, quand 
ces secours sont donnés ^ cette redoutable ma- 
ladie se termine touiours heureusement. Ainsi il 
est donc très-important de bien connoitre les 
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symptômes qui annoncent cet étrange mal; les 
principaux sont : le malaise de l'enfant; un em- 
barras subit qu'il éprouTe à la gorge , et une 
toux dont le son extraordinaire ressemble à 
l'aboiement d'un chien; quand on observe ces 
différentes choses , il faut sur-le-champ envoyer 
chercher un médecin , et en l'attendant, et sans 
perdre un moment 9 on appliquerades sangsues 
autour du cou de l'enfant, 

U est par conséquent indispensable que toute 
mère de famille ait toujours par précaution chez 
elle des sangsues prises chez un bon apothicaire, 
et qu'elle sache les poser ainsi que le temps qu'il . 
faut les laisser, et comment on panse les petites 
plaies. On doit avoir fait à l'avance toutes les ques-> 
tions possibles relatives k cette maladie à un mé- 
decin expérimenté. 

Le même enfant peut avoir plusieurs fois le 
Cfoup, 



FINr 
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pag. 84* Vers sur le cadran solaire de la maison de 
Laurent. 

au lieu de 

Pourquoi ne plus tracer des heures qui sont toutes 
Pour le travail et la vertu ? 

lisez : 

Pourquoi ne plus marquer des heures qui sont 

toutes 
Poiir le travail , etc. 



Histoire du petit Savoyard, 
pag. 171. au lieu de 

• . r • • un aimable enfant de dix ans. 

lisez i 

• • un aimable enfant de 



douze. ou treize ans. 
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